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H~~ D~LUY

LETTRE A UN AMI

Ilonjour,
Je demeure sous In coup de te dernière lettre. Sans étre

tauché par le découragement qui semble t’avoir gogo~ je pur-
toge ton inquiétude quant 6 l’avenir immédiat. Et mëmn un
peu mains ammédlat. Demain s’est obscurci. A nous da tendre
Inc muscles. De mettre lutte et vigilanco en commun. L’horizon
reste ouvert. Le vent se Idkçnra qui baloiere les minsmes, les
odeurs de pétrole, et nous rendra la laie. Mol9ré le désespoir,
rnolgré les trahisons, malgré cee hommes aux yeux de cadavres.

Voil6 qui nous mène bien Io;n de la poésie, dis-tu en termi-
nant. Je ne pense pas. Je suis sGr du contraire. Nous sommes
16 au contre de la Poë|io. De in Poës]n d’aujourd’hui.

Jean Coctcou affirmait récemment quo les poètes doivent
revenir 6 leur vëriteble réle : se chuchoter aux oreilles des
secrets qu#ils sont seuls à annuel,re. Sans doute ne partages-tu
pas ce point de Tue. Tu reconnuS,ras donc fociixment que nous
sommes loin d’une oesimilation réelle des  onqu~H’ns de nos
aih~s, d’une aesimiioflon indispensable si nous voulons créer la
poésie d’aujourd’hui. Dans la discussion, on nous n souvent
répondu : oui, le poète est un homme parmi les hommes, il
en partage les difficultës et les joies, les peines et In bonheur,
il participe 6 la vin de son tempe, bref, on accepte, en général,
cette conception du poète et de lu Poësin pour ioquelix ont
combattu et se sont illnstrées des gén/’t’otions de poètes ~rançais,
dd Lautréomout 6 Paul Itioafd. On nous   souvent rëpëté que
tout cola tenait aujourd’hui du lieu commun.

Où an sommns«nous vreimout, I~r dlel(I ces  ffirmations 
De multiples tlmolgno9ns, lu conclusion de tu lettre n’est

sans doute qu’une clause de stylo oS te seras pout-ëtre ëteoudb
que in lu rd/~e, mois, per doens tout, les couyres, les coutoines
de plaquettes, de recouils, imprimés# reaëotypës, culli91«phiës
que nous recevons, le mnsns cnnsidërabln de ce qui se publie
choque jour comme jeune I~tsio (6 qunl prix, nous Io savons)
nous p~ouvont qu’il n’ca est rien. |1 reste encore beaucoup db
"comprendre, 6 réfléchir. Un nombre important de jeunes Poétns
ne semblent pas participer 6 la vie, ne semblent pas nccomplir
les mémes 9astns. assouvir les mëmes besoins que leurs contera-
ParaSoL Combien de poèmes intnmparels, désincarnés, détochés
du monde et des manifestations de la vie en sacS~té? Des
milliers. Et ce sont Pourtant dans la plupart des cas des jeunes
intelligent|, sensibles. Mois in poësle affronte pour eux un"



monde ;. part où l’Isolant dot th/Jmso Paétlqual, d’autre| qui
ne In sont Pas, des mots Paëtiquu, d’eutrso qu’Il vaut mieux
dlcorter.

La nëcessltl dauno Paéslu rdaJilte, plongeant ses rec|nsc dune
la vlu ne les a pas tauchás. Ou pire, Ils croient an 8tre rovnouL
Laexp&ience n’a Pat ët6  oncinonte disent certains, qui ne
J’out pas faite. Et il| resserrent de vieilles thhoriu. La socléti
dans laquelle frs vunt 6 le dlrfva, lu phase actes|le de non
dévcioppemext encouregeet certes une talle 6chappda yarl des
donnhes onc|anoes.

Les ritultets sont 16 cependant, qui 8ou|hvext des qualtlonL
Couphu de les sources vJvns une bonne part de |o Jeune Pa4icio
sumbro dent un Imprnsslonlsme follet, sons vertèbres, sent
exigence, sans dgueur. Le manque da moelle ne peut POt me
I~S traduire un désarrol profond. Da mime, et par ailleurs0 la
dogmatismo secte|re da Pohtes ayant 116 leur destin h celui de
lu Révolutian n’a pas |mollit6 I’accanion des nota, es h une prise
de cunsciente da leur rhla et de celui de la po~sis (du maint
ont-Ils maintenu des exlgencso in~perobles de l’histoire).
L’honneur et lai espoirs da I’Àction pahtiquo rësldant demi
Je fait qu’elle ne sombre ni dont l’une ml daes l’notre de ans
erreurs. Cor rien ne serait plut dangereux actuellement quo
da gënhrollw trop h4tivcmnot. On   voulu trensfurmer les
 onstut~tians que nous vunont de reprendre en ntcusetlont
contra l’ensemble da le jeune p~ldo. Rien n’est plus faux. Lu
danger existe. Il sa  oncrhtiso dans dal  uvres. Mais Il n’englobe
pas toute le Jeune PahsJc.

»
Noue paurrlons, toi et moi, cites des haros. Disons que

J’action Pa6tlqno publie, quell le publie ollleum, des puèrent de
ieunns eyuet la souci da la réalith, da toute lu réalitë, celle
qui flambe la soir au coin du feu, ccile qui uuemb|u le| petites
fleurs b|eual, qul maria la printemps eux alseeux, l’amour 6
l’atroce guerre d’ÀIgërie, l’~rude des maht 6 la dhfuntc dal
iibestés.

Depuis dix ans les chamlnt de le paëcie sunt ParticuJihremeut
ewidso. La Pahsle de la Résistance   6f6 le dernier souffle puis-
sant. Nant sommes dans une pirlode b promi6ro vue creuse.
Les « grandi n continuant è 6crira, souvent de trhl beaux livres
et qui nous éc|aircnt (je pense au n Roman inochav6 n, I~r
exemple). Nous cheschans. Rien n’ait facl|e. Rieu ne vient 
qui ne soit lutter, 6 qui ne soit travailler.

Cette përlade tire b sa fin. D’un peu partout convmlont loi
signes d’un engagement nouveau. D’une lev6e de bauc|ies. Le
tendance vers une pohslo de l’humma, ~J hauteur d’homme n’est
pas nouvelle. Elle a ~al lu gronda ambition du groupe de
Roche|art. Mail l’ombre du surrhcilema escupelt encore leur
esprit et la guorse imposait par trop le d~tlespeir. Pour reprendre
contact oves la tetyc, sotrouvur la sons de le lutte et renoues



I~r le chemtn du cwur et eslui de le raison ovee la vie quoti-
dienne des relations depuis longtemps Intarrampues, Il eut son
martlrr Ren&.Guy Cedeu, ses symboles, le pein s~mplo, le lait
plat. Mail il n’a pas crëë la poêsie en rapport constant avec
l’humain que l’on peu~e|t attendre de lui. La peësle a authen-
tique n de nntra temps. L’autbonticitë et la conscience. VaU6
ce qui nous rassemble aujourd’hui, toi et mol, nous et nos amie.
Plus de quetalles de mets, d’intormlnablsc discussions, de feux
dllamnes du genre   avait son langage 6 soi ou se taire ».
Une podsle d’expression, I~eukc des sonfJmen~ et de [eut arC.
gine, proche de l’ind~[du et de la soclttl.

Oui, je crois que le tiens ;. ce terme : un cxpratslonisme
frençaiv, sons 9randllnguouce, sons beraqco oblignt~re, Pri-
moue6 ~1 ce que retire de la 9eangue des mots l’cxp&ricnce v’~cue.
Une poësle où l’homme et le peite se retrouvent sunc rougir
l’un de l’autre. Sors mensonge. Un art qui ne soit pes de
hnsard. Attention 6 l’Inconscient,   mtfl   comme on dit ici,
6 Marsollle, « mèft   6 la fausse psychanalyse, eux rode.
montadns pseudo-fyriquse.

Une pmhle qui ne soit pas seulement une « leçon de morale n,
un divcours sur lu poésie en termes pe~Hlques, maie le fait lui.
mime, d’où imergent directement le sentiment, I’dmetlon, la
consotlon ou l’impression du peète.

Bien des peints restent vagues, dbns-tu, avec raison. Il n’y
  le en aucune façon un manifeste. A peine les eppraches
d’une d6marche. La tendance est en train de se   shokespco-
river n, elle se Prëc;rara dans les oeuw~s. Elle demeurera large,
ouverte aux courants, vh,ifiabJe de meletes manières. Elle aura
Ira fondements dons Sa r6alltd objective et dressera sec idiflceu
peur toue.

Une poésie senslbi|bant son contenu.
Houe y vollè. Tu cloutais, dons un poet-soiptum, une rema~.

que cor l’absence dans l’Àct;on p¢~tlque de peëmes en fo~mn
traditionnelles, en formes nationales. Nous publions un sonnet
dans ce numéro. Nous an publierons choque fois qu’on nous
en enverra de bons. Que nous ingerans bons, q[n, idcrnmcot, et
Je sens tr~ bien la restriction. Mais comment faire autrement ?

Je n’al rleu, et mes emic non p/us, contre le sonnet ou contre
|’alexandrin. Je pense trit simplement, et je te le donne ainsi,
que les querallso de formes ne sont plus de mite (l’ont-elles
Jumeln ~ci iD). Le Problëme n’est pas 16. De rëceetes taetetlves
d’lntëresc~ la adetiçn d’une pe~tic d’aujourd’hui 6 un renou.
veau des formes traditionnelles ont incoetestablement enrichi
nombre de jeunes peëtes, elles ont tel profltables. Elles ont
nu bcm moment rament les jeunes pe~tes vers la nëcmitl dt
travail|or, d’opprcodra, vers le métier 6 acqvlrit, h perfoetloneor.
Elles ont rnppe|dl le r61e de l’histoire. L’Importance de la culture.



Elles ont influcncl en profondeur et ievl un interdit qui limitait
notre vision. Cependant, on le volt bien aujourd’hui, ellso ne
sont pas la paouc&e universelle que certains, dëpossaut la
pem~ des promoteurs, avaleur cru y trouver.

Le terrain de notre combat ne se situe pas autour des formes
littérulrso. Nous Sec avons mainlenant ,~ notre disposition.
Notre ITndition nous offre des possibilitës sens limite. L’échec
lamentable du Lettrisme n’nst rien d’autre que l’ecacerbotion
de tentetlves devenues sans objet, et sans effet. Il s’agit aujour-
d’hui de trouver non pas la forme il,,~raira convenant k l’ez-
pression de notre époque mois le langage de notre époque~ Et
celui-ci ne tient pas 6 une forme lift~raire, Il tient é la  om-
prëhonslon de notre mande en son temps. Ne,ru temps. Il l’aglt
d’oppréhender la substance en utilisent toutes les possibilçtës,
tous les moyens. La substance de nette temps, c’est en ce lleu
d’effortl qui nous nouI ret/~)uYerofll, chacun avec ses propres
armes, car face ;. face avec soi-méme, le poète se dol, d’affron-
ter son langage, de le puiser dans celui de l’époque, et de le
vaincre pour J’utiliser et l’enrichir.

Eueuso le ton dectrlnel de cette lettre. C’est que la tienne
a remué des points d’interrogation auxquels nous ne sommes
pout-ltro pas capables de répondre mais qui s’imposent. Cette
poésie d’aujourd’hui, à la fois interieuro et ext~rleure ou poète,
ce langage partlculiir dont ii faut dépasser la contradiction
initiale, moyen da  ommunication mais le plus personnel, le
plus individuel qui soit, et qui doit le rester sous peine de ne
plus ëtrc poésie, combien elle est nue|toute, combien Il est
difficile, l.’homme tend chaque jour doyen,apo ;, communier
avec I0 société dons laquelle il vit, son langage est de plus
en plus celui de son voisin, son domaine est de plus en plus
collectif, nous devons le savoir, en tenir compte (d’ailleurs
comment foeions-nous autrement ?) et cependant nous passe°
rions è cété s| nous oubliions en route le point de dëport.
Hlstoriquemont la tendance réaliste u vu se déveieppor l’indl-
çlduolisme. Ho~re monde, notre époque exigent pour expresslon
un individue|ismo d’inspiration collective.

Ailes vous y retrower Ih-deden| !
Il le faudra pourtant.
J’aime, d’Henri Be~r, cette formule : « Nous croyons que,

pour toutes les aide,lune de l’esprit humain, pour l’art comme
peur Ici religion, c’est puy l’histoire, c’est un considérant l’évo-
lution de l’humanlté, et non par des spéculetlons où l’on intro-
duit las ruffinements de la ponsie évoluée, qu’il convient d’en
d~tnsmlnor la nature et le réie.o. Ainsi peut-an se rendra compte
des becolns nmcqouis l’art répond et dos causes de l’eetensJon
qu’il prend nu couru de cette évolutlon... sens projeter dune



COLLECTION UALLU~/ONS"

L’Action Poétique commence, cette s~~née, la publicstlon
d’une collection poêtique ouverte aux Jeunes poètes :

"ALLUVION8»
Dans les conditions actueUes les Jeunes poètes publient Il,
compte d’auteur, chez les ~dltonre spécttllstes, et I on tait
ce que ceht signifie. Nous |ortirons les reeueih acceptée ik des
prix d’Ira prlmeoe.

Paru : Nécessité Vertu Henri DZLU’I"
A paraltrc : Notre Temps Je/tri MALqX~

l’oëmes Jean TODRA~X

COLLECTION "RIVE S-NEU’VE$"
A "Aliuvions", qui édite des recuetls d’auteurs dont certaines
 uvres ont déj~ été publlées en revues et en plaquettes.
s’ajoute, devant le succès de notre formule, "Rives-Neuves",
rêservée aux Jeunes poètes inédits.

Parus : Vllie Ouverte Jo Q, uOLU~~
Parcours possible Alex Cmm~.

Seunes poètee, Jeunes écrlvalns, eavoyes-
nous vos poèmes, nouvelles, acticles,
contes, etc. Nous attendons vos r~r-
ques, eu/gestions, critiques. E©riv~-nous.

m
~ M,J~,db



Nous demandons aux ëditeurs de poêsie de nous
envoyer régul/èrement leurs publications ~ venir. Nmm
ttendrons dans chaque numéro une rubrique d’informa-
tion. Jeunes po~.tes vous contribuerez ~ êlarlir cette
rubrique en nous faisant p~rvenlr vos plaquettes.

Nos amis les Jeun~ écrivalns oeeltans publient depuis peu
une revue "L’aso nègre~, /t laquelle nous souhaitons la plus
la ge uudlenee~

[ Amis lecteurs, Jeunes poëtes, abonnez-vous, faites [
I

abonner autour de vous. C’est le plus sflr garant de Inotre libert&
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TAPI88ERIg AUJOURWHUI

C## d~n~/¢rs mo/a on/ ~v lum

r/~ : « T«~/:#,n~t# 5~» au MMe!#3t# !If1# D~¢orat~~ #t #zpo~it~n
  r.xr¢o#   su Mu:~¢ Na~~M
d’Art Mo&rxt, Oc¢~o~ ~o=vrttt
d~ co~:strr et #M.~,«~.a caplt~
dG Part  omt~m#orai~ : la r~~au~
si,te# dt Il ts~J~.

Celle-ci t#f ~#ora~i: =n
a4a3~dP.

F.IZl J’fs| I~~r~« ~ ~ ~~qhsre,

trchxlq~ pro~re~ : ~le mar~/ *1
mOoeoem~ta], «SITe du gr¢l ~otqt.rJ¢].~ct’,om dw m’robre de n~ew¢¢x.

  i~*.« ave  tex ~J~¢ts ;aOle: et l’ab.

EII~   rr~out s¢~ ~pports au.
~$ ~   I’¢r~~ittct~re. Comw~

dt~r I~~es da I’~ ¢~¢Pm*~ ma.

t~~~ ne ~embl¢ mle~r ~~,
o,~ »~.1 cff~’~;~t plr.~ orge,tlque.

~..’1. ~~ ef~e~ ~ te qu~ Coctea«
  f’i’~«l* cet   ~w prJm~dlt~ des

u= besoi~ pro~o,¢4. ~ ~n# #.t~Ocn¢ 
#!a~t~’Oue ¢pd «’cet p¢z seui«~q¢~dh’~i~~ctlve. ~oe towl ~tat dt caus¢~
d ri ~.a.if¢~t~ do~~ c¢ttt «ol!«bo.rat(o~ de rarc~itt¢tur~ te dG 1#
ta~H~¢~ mouvement f~¢ond,

d ~o~~e~’t~r q~41 Sa m~lti~!~n| l#srtet!t~tlonr RJJ~ a~ ~mJ’[~~ d~~
ce dom«in¢ --  1111 de Lurça#

c~lt~ d~# Le.ce# de C~-w,

rre~dre w~~ i~~ortas¢s ~ plu~ es
~l~s orand¢, cas: dout~ !out.il
~oiv ~~e ~~r¢,:itl lattm¢ lld~
~a eon~oe de ~~om~4t 4~~k~ oeo!vt

L’tpolJ:~,« d* la la(n* I’~ol# dGt~r ~pu~«ntt d~ ~ko., t# la
~ro¢Iot  ~| ’1 #1# a~go~####, SI~d~ cla~rooe ;* ra~~rt, of ch 11

connu ~*I/~a~~~mf Ofrt~ppl~lrm4~t,
I~i ve&.~nt 1 # llmitts de I~i-
mtwte, 1# rtfdoao¢ 4¢x# ~s ~rojh-v
ckolear.

Cctc~d¢nt, t~~ ~~e co~tr~dic6v~
~xq«  dlau’¢ctiq~~ outan art ne
Itaduit ml¢.x que la papIsó-tr/  lazltuo,~n «1t~ 11  de l’homme daxz
I’~ni¢.tr$, Ica~¢!i tw~t #~ a~.
ocits¢ tt :en as~/ra~~. Lt cuec.
tire mo.~.umtat et la #i~.ldi/i¢=tle edo for~¢: y do.n~t d ce dtcA:
rem n| son laftO~Ot #t X41  ~1n~~vtritablcJ,

a pro/ondl.u~! raodlfbl Ic I~xoa~
tlasuq,¢, I’a pouf# vrr# l’ixt~lle¢,

ri, tre destin :piri~el, lui = do.~
u:,.*  #~ ¢s110~ symbolique 1~ ~h¢’.
Iozv~kiqu¢, mai.t d~tci~li~t¢ ~ar
rord¢e et t’t~~ilibr¢ d=~ d #a dt.
~vcada.¢t v~x.~.w~s dt la I¢ ~~at.

l .rfot a l~orM ce aymbo/úrat
¢,smWu¢ d Jo~t ~I~$ ~4 et J’o~qt d~
r4:~,u«nCe.

~~ £t t~~4 ~ J’~omb~t 11 ml-

excellence ~ dtmi~rg¢ crtattwr d~
moxdez. ~n un  forme non j, ltts
obztrelt¢, ~~ ~rofo,d~rm¢nt z~x.
auel/e, il se ~i~it des 4Mmen~, d
mlt~e /e~ ~our~t$ dB la t~#, t~
r~~roNl~e /eX ryt~ / ~/t~t~qt’Mt~14~tt$,
r¢C:’~e dtx mo eG~$ ;0~ NO# y¢*ll.
~eS ilno~S pottlqu#Z d’lMme~t~
z,i’¢r~osts -- soleils habitez d’ho~.
mes ou d’oistoux, OraxOcz gOX~I~e#

tant st~ ~ond$ sombr¢l, nou~ ren-
dent 11 dyxamltme dt la crlation
Un seul coq, u~ ~ral kapillon ds
L~rçat retient en lul !o~t le pott~.ti~l de :pl¢.d~~r de la ~ie, tout le
mylt~’  d4t la b#aut~.

L~z #O~tcr’i~: de L«rfot
mmt d ctluiq~t" Ifs  o~templt xn
~tron#t Oo~t dt td~rt. P-l~rt Mi
ux  ~nt ad~~reti[ tf paxxiox~i
4 la t,le, ~x cri etrx la bo~~ur,
te ~¢rt ce raoxd¢ qui peut ttredonaln cdtd dG I’ltomm¢.

rurçat fut !’tw(~~ ¢xte~tltl dit
la r¢nai:Janc* dt la tapLt~#rlt, et,
aprts la Liblra~on, son ~mvr¢
  Libtrti   ~clala comme un* !an.
[~e dottbgtt~~qt #ymboliq~. Lo»o"
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PABCOUR~ POSSIBLE

d’Alex CHAZAL

Jo OUOL[gLM!

Le   pL"COUrS pomlbte 0, de
notre tumi Ch&y.sl, qoi constitue
le numéro 2 de llt Collection
RJvel Neuves, passe pst I@
Irand’ville moderne . Inmchie
ouverte aux vents de sable, sux
vents de sel   oh
  d’Immenses cherulnies.
psreJlles SI de flrands arbres cul-

[dn+s
~leudent vers le ciel leurs for-

tmes vertëbrales.,
- C’est l’oflltnailt~ de Chazal de
+avoir faire naltre le mervetl.
leux des apparence+ habltuelles
de la cJt~ ; un merveiUeu~ qui
port de l’objet et y retourne
pif Irs voles m~me de la po+.

e... De cela, il nous met en
~a~le :   ne réslste= pas Je suis
el~chanteur s.

Au merveilleux C’hazal t~oli
devoir mariez   les r,~ves bleus  
des amoureux, sans crsJndre
w IPair de rolnance », d81~5
pot’me comme   Chan.m~n de
celle qui attend -.   Parcours
possible   est anhné en outze
d’nue vivante tendresse pour cequi peuple la ville et tout au
long de ses pogea humour se
m4~te AYee nntour : ~~o~~1 !
« Uou, flou Croquerulbdne !  
ilumour k~dnç#nt, pos toujours
r~e :   Le tant pour sang du
Plat de Be~-+re  ,..

I,a oenslblllt~ de ChazsJ es/
proche de 18 n6ise, la demer-
che ne refuse r/en au riel,
ce r~l k perfnire.~

Cep rident qu’il nous ~it per-
mis de dire, cri to~te am/tlë,
que la plaquette ailrait ds~ 1
ëlre plus unie, voire plus s/lOU-
Feuae.

Nol~ pen~~s qu’un riel slëls
de la po~te de noire temps  ’e~t
Pe se.nllment qui mail,  prbIretur~ de dlspendon un peu,
dal sans doute k tu dlverdtë
des TONS pr+sentës per les
poèmes et que l’unité, Jene dis
pas I’uniturmltë, de l’expression
ne peut que porter plu1 loin
l’objet de toute dëmarehe.

Ceci ëtablJ. U reste que to
poësle de Ctmszul noul satistaJl
sur beaucoup de points. Elle  
le re~rite de tendre vers cellefr ternitë totale sans quoi il
n’est ul  outsct v,~ritlble, md aa.
lut.

Nous talsous notre la slrophe
derul~re de   Confiance   stte-
]~ que nous somme41 atl m~n~e
vouloir :

A vous IoUl mèn3e k vo4m
Je prononce l’upulr
Rien n’ci |tmab perdu.
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SUB LE8 ANDABATE8

d’Oliven 8TU
(P.-J. OSW«LD. ~diSeur.)

« ...Za poêsJe nouvelle te doit de rëpondre en prenant
l’homme pour le centre de toutes tes a¢ttv~tës, des oc.v~tês
qui sont desttnëes d le servir.  Tr~tan TzaltA.

Lai Andabates viennanl de
loin ; chorgds da l’horreur co;quée
da Yetdun, de la honte des po-
pro s, hantes par les spactres dos
Rosenberg, ils vont aujourd’hui, du
mëme pas qua ¢ot|e notions  ~ nos
pattes, parquda dohs   le sang
dal questions i.

Nous le I;ovonse l’dmotton, la
4jq;~dromité mules ne suffisant pas
ci faire noltre la podsle ; Sien
ouwol| pu nous mener aux r~vgs
des grandes cauBas et nous IoLs-
set fr©ld|, avec £atta gdna qu’on
  toujours un peu devant un po~.
ma politique rotét lelssont deviner
le schéma nu da l’idëe empruntée
comme un cadavre les onpIos du
oqueletta..

Au  ontraJ~, avec les Andabo-
tes nous marchons 6 tend ! Pour-
quoi ?

Je dois dire que Io réussite du
pa~me va totljour| chas mol 11011
so~s un certain mystère ~ Je no
sali -- la réuLs~ta, le contact
nou~, cela produit ca genre de
bémissament otgon~ue diffus qui
vous fait oublier l’objet d’art et
vous retrouver AUTR|..

Peut mus, Sien y parvient le
mieux quand II laissa aller sa son.
~billté ou ras des aires slmplel
qui peuplent les temps de grondes
tragédies. Je pensa aux trois pie.
cas qui cldlurant sa plaquette :
l’Ecarce, Photographie, Dicton.

Le po~t~ u’ëlévo 16 au niveau
da cas images Jnaubllables om’l ren
volt s’an oNat la ch~rueur dons

les   Temps modernes   da Cho-
plin et revivre las 6vadés da la
  Grande Illusion   de Ranotr...
il nous ddcouvra ce qui toit 6
l’ha me minuscule et anonyme
une perspective de géant..

Cependant, Je ferai en passant
une ~lervo pour des pi~ces com-
me   En Hivar 6 Paris  , trop
cousues du ri1 da Priera !

Je ne dis pal pour autant que
des palmes plus épais sont mi-
neurs, non ! Mois, dans le podma
qui donna nom oU reCuuil, datte
  Nouveau k~onda ». Question da
via, J’estime qua Stan est moins
Stal1, que flOUS trouvon| n@t~’a
chemin moins bien...

Mais pevt.étre ovslt est-U be-
soin pour enfoncer un clou da
taille d’user d’une masse plais
lourde. Sion, et Je le salue, est
da ceux qui, en ce1 Jours o,~ ron
serait tant~ da croire que le bon
sens et le souvenir des couche.
mors d’hier fo~t défaut à beau-
coup, ont 6 nos yeux l’in ans4
mérite da mettra en garda :
« homme on veut te tuer., que
le çong est toujours 6 la une, les
  fils re’Caveau| poussière a.

Je crois que  ’est la condamné
6 mort Julien Fuclk qui ana da-
vont le peloton nozl :   Humaine,
veilleac I .. La voix du po~te Ol~-
var Stan   ce registre.lA f

Je GUGLIIrLMI.
AIx-en-Provance, 2g nevom.

bre 1958.
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voulu, n l~m~tt #tre b v6t~
ou Le n4leo. Il n’tt pas de ylal.
je. L, homme on Je  onn81t
mieux, maie la femme ? Oui,
elle est trh benne, tz~s ¢h~re,
et II faut [Ire Le d~dirtee i H6-I~ne mais ce sont bi des qulU-
floe~l ~~e~ ~ tout ciqu’on Idt d’elle,  ’iiiq~ u’eUI
avait tan Lell|eur bleu et le d6*teU est maigre. FAle ne vit pas.
I~lla n’est pu t:~*e.

Or, cette perte de l*Judlvldul*11~ est ¢at~trophlque. Cou.~dn
oubtie que plus on est person-
Isel, plus u es1 universel, que
plus en est sol-m~me plus on
iii les autres. Vo]UI pourquOiJ’ordlnaJrt 8~mour est Ixqut bi|me,
i~mml une peinture murale,
Lev eble, pratique, commode, f~t
propbylazie en ~~Jte tue l’émo*
tion. Voila pom~uoi l’ordinaire
amour n’est pas un livre
d’amant, mais un tiwe de p~re
de i8mlUe. /..i, Us 7 sont le~J  l~o
LeJls et tous les enftnt3 3’ hrlds*
sent. ChriitLene J4~riemw avec ses
JnWttlel, ~tthel’LUe |ve~ le yLSI°
tire U~e, droite  o~e une Lefl-
ce, le~ cheveux sur le vise|o, le
pataude aux dol/te comme ua
dessin d’F.412rpte.. FA Corlne et
Nath~Ue.

Ainsi, It dlze vruJ, dau le re.
eueU de Coudra Je rettendnd 4,
S, i po~~se polr 6tf* pari’te,-

I~rement ~u/ iii èmouvM~.
E~ plus que d’avoir ëtë Je pe~te
de l’accouchement esus douleur,& me~ yeux, Le |loire de Cou-
aih  ’est d’avoir vu le   Jdgne s.
Si Iii plup4rt du potinez, eonçus
en foiietlou d’un verbe ou d’un
adjectif iurpren.tnls, saut eu
rëltit~ plus des  opltations poêfl-
ques que des poème~ tf en ~t
qui boutever)ent de~ le mO-quJment oh devJm( 0~u.Jmt
vient de uilre, les p~xenU se
dcn~mdent il l’line cil arrivée,
JU1~iU’IU bouleversant vl~le dis-
parlt.

  Tu t’estompes, petit vifs,
nuds tu ne lleltUs pu. plull
alors que tu t’apprttsls A mar-
cher, tu resie~ pa~ll A eeluJ quersouJ ayons connu, parel| i celui
que nous ne verro~ Jamais
L~r8ndle,

T8 Joue ezl da~t ire ~e~diJt
plus i gauche. Ebdt-ce le -4.
fine?

Ton cri fahudt se gonfler du
vetoes bleues I ton frout. IUbdto
ce la ~e ?

Ne vlatiUs ~ petit iir~~
bonheur da notre nut~mtr.  

KIm’~ bi, oui, Cousin, l’lins* di
Il ~il de J8 viii I~ I.

DInl Dotn~ prochtto uu=tro Her~rt Delu7 douner8 u ~i de
di~6rent sur |’Oidintlr~ ~lou:

L~ le recueil de Gllbrkl Cous~ (N~AP.)6el~ei-li~l ce que vmll ~ pen~
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/-4 couple oe   lqmaze de I~bu-
manLte. Et vo5"4 m demtr¢he.
  Après avoir t~tven~ la dë~part,
te fuite, la m~onuuisunce, te
u4~ence, la fel-metute, Je refts~
la violence, la rec~ute, te re-
tour, l’este.ru ce, le dL4etp~r et
le travail votel quo tout êtelt
sirop e, la Joie, la Joie ire de
comme J~ IILqe..  

L’ordinaire amour p4r son
parti pris de l’tn~x~plorë preud
alors UnE allure provc~atrlce, et
c’est tant mtetlx. Il ,’eut en fi-
nir avec les mysUClcatlons el
k5 rosse rb tions cés~bruie~ La
 onquête~ lucide du bonheur est
entrepr4~e o~t te s~maUte   bu
place ImporUmte et nature|te
qui tul est d~volue.   Le refptrd
,oyt~ d’lnv~slbles voy~es 8ouhst.
t8 la neLlle~., le unir ~ dsm lu
patme~ LmmobUet.. , Et cette
m/uutieuse ait  te d’Un hem
qui szit aimer.

ç Personne ne sait J8muis cern-
  sent les choses txstveui, c’est
quelquefois 1me polgu6o de p~r-
tep une lueur d’Julo d’une votx.
le r~flet d’an U,Te qui fJdt e-
v~r la ~te0 une manière de po-
J~r 88 vli tmr celle det autru
8eev e une Zrlc’e imprêvuE pour
tel"bits tf veux, une sptlt=de
de mer et A ifs rUer qui font u~t
)ola. 

le livre nous prend, no 
emporte dans une  otase hste-
tante « ~ exhtence est ms
~uiée, Je eounL, fu I~ui nous
r@voml J.

,..
La critique   nud~en~nt le

dovuir de porter ses r~s~rvu, llt
epr~ evuir 8oulifn6 ~ qui me
séduit, Je me trouve plus &
F~tse prou" ras~mblir ce qui me
choque.

L~ d~teRs d’~bord, et Je ne
f, ourals la~ relever tm~. Que dleo
de cee sud ces mall~eu~eu~et ?
--Les enfants qui (--) 1~" te

bombë de leurs frants p~~-
lent en mol cmume la vin

-- les p6~dN qui n’~teleut pu
eut~ ~cea Aans te m~mui~e
mon  ~ceur J~’ef~rrJte emnme
une zalatte

--la voix J~o~sts~  oals~e IN
Talq~e«

Que dlee de fuibleau maj~.
~rales.
--le mistral d~ rs~p[ntlloM .

la J~le sochde..
Les mëtephores frisent la

dostte . Cousin, si p.-ês du r~el,
h~çlle de~’ant las mots. La pluie
r~chldlenne qcus projette en
~ist 18 foudre, D’est outre que
~~perme. L’eu,eml qld atteque

nuit par te porte tumultueuse
des fl~vres s’lppelte plus SLm=
pi ment dyphNrte ou m~*
~lte. Les imtm8ux verts qui i~sr-
dent let routes sont t~ui zlmpla-
ment les sentinelles elloeandeq~

Un fie dont Cou~l~ dev~tlt N
n~fler c’est son abus de terre 
IbstFalis dont |’emploi Intensli’
finit par amuser. Voyts*vous dN
v~temente quotidiens liJu~ de
confit e , Ce sus de Justice, sA.
pl~cës d’~e~li~a ? Et queue
erre ge melon o~ per~~
IJn~drement l’orltueli donne ses
ordres, I’~.go~nue brendJt son  ti-
roir t’ergot je JutUt les mu~ ui
les carretege~. 1,8 mêseuteato,
b~te comme une i~ellisn6e folle
comme le poison du seJllla, ri-
«me on silence_

plus gcev~ & me  yeux, se
p~~,entent d’eutztJ enreurs, pIl~J
grsves et prie du.

Il ne me ~ent pos & l’esp’4t
de reproeher & CoUSin son patr~

ris et m tnteUlg~nce, mola son
~v-re t~tl A p4rUr d’me plan st’8
pes la riches  et I’~tendue
~ou’on peut en attendre. Les 38mes qui le eompmtent sont
en r6allté 34 chapitres d’un ro-
man. il e~ est de tort ~umte,
U en est de totelumeut inut/le~
k molng que let molm~ bons ne
soient places dans le ~st~me
que pour donner plus d%~lat aux
suivants. C’es1 une m~thode
d’architecte, Ainsi rien n’eut
oubU~.

L’ordlnetre a~our est ml
HAB.M. poëlique. Je veux dJce
per IL qu’il est fort prsflque ui
hyBiëalque, ~ pour |’avot’r
conçu ordinalie, fl I’s fort be.
naUs6 (dans cez~dnu pa~ee).

Et «’est lA k mon s~tJ oe qui
me I~ue le _plus et  omddLm.
bi ment, I~lmquous-nou,

La eoupli qui vtt I’4 est to~.
lement emouyme, C’est pNt-itl~
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L’ORDINAIRE AMOUR

pst Oabriel 0ovsm (N-P.-P.)

Je, an MALR[gU

Le recueil de p~mes que pu-
bue k la N.R.F. Gabrlel Cousin
e~t un !ivre dont Je me plais k
teeonnallee l’Importance.

Il est net, sain, eoursgett~
IntelUçent, l, la tels simp!e et
malgre Son titre assez extgAof
d iî_aire puisque ne parlant que
d amour J! propose une façon
nouvel!e de b!¢m vivre et de bien
Aimer.

Façon It~uvei!e ? On a Ui~t
dit~ tant fait !’amour que depuis
qu’B y a des hommes.., et qui
pensent, tout serait dit, tout se-
rait ta!t si ne se poedit It la
hauteur de chaque !ndJvldu le
~robi/-mc du bodJeur. Les gens
I.enreux n’ont-JLq pus d’ldsto!-
t’e .q’ Polir vivre heureux, vi-
vent-ils each~5 ? les peëmel
d’amour ~ont, dons leur ptu~
grande part des poèmes k la
première personne où !’8utettr
s’~!~en:lo.ne, c ur et sens, avec
m;l[e varlante~, h son d~l]re
 ~-r~hro.sexuel. Gabrte! Cousin
n’e~t pas abandonné dans
l’amour, dèpos~dè, transport..
Fflen au contraire, !uelde. Il
 ontr6le, analyse, cor Il n’estpt~ seul dans ~amour.   Ce,a
denx-I~t qui vont en~eruhle  
  ou!lgne !’exergue et cette cita-
tion de Dante ~e!sire sa dènutr-
che. Il ne l’a~lt pas d’aller aux
futurs, ou au pantd[s, mais de
ne Jamais quitter la Terre et
d’explorer ce que Cousin appel-

" le   la ~glon tnexp!or~e du cou.
p!e ~,

L’n hoeme, une femnle vivent
|’amoor. Ils ont dans !e domine
bien elgeouscrtt de notre èpeque
les Joies et les peines commu-
nes è tous. Ils sont boueux
parce qu’ll~t sont eempt~mentsl-
res, tous deux v!gilants, arien-
lits, soucieux et fèeouds. Ce
pourrait ~tre, dans d’autres lieux,
une conclusion de contes de f~
(lin se mutilèrent, vécurent leu|-
temps et entent beaucoup d’en-
tant,,). C’est I,’4 un eomp~

fldt~ et geste~ quotidiens et dames-
tique1. L’orWnalee muette est la
mytholog!e de l’ordLnatee :
promenade ~ h!eyelelte, le tri-
rail à l’usine, i’h~tel du voyqe
de noces, l’scie physique en trois
parties, avant, pendant, apte, la
concepllon, le dè~lr pertagd, les
na]s~lnc~s, It~ mflladtc$, is~s
deui!5, les S~l~trtttons, las rt~
tours, la maisonnée rentpllo
d’Odeur de lait..

C’est aussi et k partir et au*
tour de ces réalités la prdsenee
sereine et toujours inquiète de
l’amour avec ce qui rayonne du
dë.~lr, du baiser, de l’attente, de
l’enfance, de !n paUeoee, de Is
sagesse, de la Joie. 1] y   du
p~tr;srche dans G. Cousin qul
s~lt vaincre Il peur par la
confiance et qui sut, r~descendu
d’un Stnal de vuiuptè reeonnui-
tre ce moment - rare k attein-
dre et A supporter   ou dans
  ~ dmes s’Ù~prlQ1Ale S¢’~ID
!nd¢~leblle (..) o6 bonheu~
nous re~ardtdt  .

Ainsi le couple est profond,
rite!, eoneu sur !ce hases d’nu
iteeord physique et spirituel oh
chaque partenlLIr~ t~t sui!claire
etreroonsable du bonheur de
tous. Il ne cnnqulert pas un
Illu»ol~’e ~~r~dls, et tette terre
n’est pes la terre promise, meds
bien eefle-eJ. !8. sienne et la ri&-
tre OU * nous nous a!mer,onJl
vraiment !e Jour où noire t~n-
dresse ~r~ la tendresse de tous,

!’heure o~ notre travail sera le
travail de tous ..

Le merveilleux ordlnmise s’è!g-~
ve ~]ors Ju~qU’A~ panthèL~rfle
moderne qui est celui de laapo.-It-
tique. Et oui ! L’amour est un
=etc poUflque lu mème Utee que
d’acheter un mot~eau de pdin.
car ~e n’est pas ho/s de i’lOtlll
que le monde existe. Comment
en serait-il autrement ?   Le
bruit des armëes, l’odeur da
assasslns, la rneur des pegs~¢.’~-
tès passent pat no8 fenèUe8 ».
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aux dlfflcuçfds qa! aeceb~t les
notions europ~nnes alors qg*6
l’lnfùrleur dl ces natlo~l dn en|l.
~ants pro|ends et I@rges ni voient
d°ouh’e solution qu’un changement
radical de lacl~të. Las [tets*Un~
et l’Angle|erre |ont devenues les
ekampgnnnl| du mpecf des fowo
me~ ocquises de la démocrofle
bourgeoise, focal aux troubles, aux
doutes, aux axa arborions des au-
tres° C’est pousser un peu loin les
analagies, direz-vous ? Paut.étre.
~eQis l! est sùr, voyez Pound,
voyez I[lliot, qua l; l’expression
en est simpliste il y a 16 des don-
ndes qui peuvent devenir fTU¢o
~UOUSes.

Dons la mouvelmont pour une
restauration de lapoc’$1o anglo*
so~onna~ Pound n~ pas en
marge. AU  ontraire, il tente de
le en©ner ~ blan. [34 le pouszer 6
for, al. Avec i’lmagisme il s’~git da
ri.donner santé, vigueur et pw~¢l*
sion 6 un Inngaga an~mlé 10or
In po~sle p~ovlncdo|e omë~icaina.
  [mpIoyer toujours la mot exact,
non pas le mot approximatif ni le
mot idmplemant d~ ~rotlf,. [ rire
uni i~oéli~ dure et précise. Jamais
flou|, Jamais Indëtlnlc.,.  

DI toit j.squ’aux Contes, l’m.
vre de Pound tient surtout de
l’wxer¢lce. Traduetlons‘ re¢onvar°
siorls, Inh, prëtotions d’un moh~-
riel poit~qua tout pr~t. ~eote il ne
pouvait se s~tlsfaITe longtemps de
telles vallatJons. Il d~fand dons
~.s ~cr te l’unlti de la poésie eto pale|qua.   La Ira~rature
n’cxisle pas dans la vide.   (A 
C of rondins). La mat précis,
mais de quelle pr/~¢lsian, pour
exprimer quoi ~ Il reconnolt I’ena°
ni|6 d’une poésla où ~as mats Jont
rides, Où ils ne sont pas ratl’o¢bù!
6 la yie, ù ses manifestations. Da
Ea Feeb~rehe du mat précle Il
aboutit ù u* po~si* engagde.

11 ¥ avait 16 I*sI ~ss~blllt~~ da
mùler en un ~~ui flot le| deux
If~Qnds cuurents de la poede emù,

rlcolno, celui de Whltman of ce-
lui de Po;i. D’une_ïm. lthèse entreMbl«
l’inspIcafion et |’int....vance.
l’objet de cet angaglment reste
¢ohtust ¢hcsofique. La Pa~sJe de
Pçund est marquée pair son ¢hoJx,
Vous le connaisses. Les Contol
sont un impossible re&la où I~
veulent condenser h~utes les phi-
IosaphJes. toutes les pain|es du
mande, an plusieuM languel. I.on-
guts  arottons, textes chinais, loti-
I~an, françois, arc.., etc...~ le tout
li~ 6 I0 sauce * Social Crëdlf ~.
Quelques trils ~8ux moments.
L’ens~mbk) est dtfflcllement li-
sible.

hund volt bten las 11Bisons
entre la se¢i~té et la lit~~eture0
mais Il pose le prob~o ù l’e~*
vers :   If a ~otlon! IIt*rafura
de fines‘ the nation atrophies and
decays *. Dons son  eUVre SI~ trOU°
vent assembles les quo~itc!s et les
d~t«uts  ora¢t~rlstlques de la po~l.
ste américaine de cette premlèr~
m~itlé du vingtième sl&cie. Des
quaflt~ll pas toutes, et de b~ou*
coup s’en faut ; ce sont lut|eut
les d~tauts qui app.raissant. ~eale
l’importance de Pound r~sida dans
le fait qu’Il ci hlnt~,  onsclom*
ment ou paS, de las suPipe|mes#
u’ll a abord4 de front les dlf-~l¢ultés.
Plus que celle d°r~lot, deu~t~t

plu! a¢hay~e, pourtant plu~ réus«
ste quant ù la |o~me, plus nette
dans sas buts, l’oeuvre de Pound
ma parait 6tra lagronde tanin-
tire du monde on~lo°|oxe~ pou~
se donner une pci6sie à sa taille.

Qu’elle ait 6chou6 illush~ peut-
ùtre la fin d’un monde.

La talent° qui encombre ~iot,
n’aurait pas suffi 6 Pound pour
~assir. Il lui fallait d’autres pers.
pa¢flves, d’~atres espoirs. Une ou*
4tf* la fin d’un monde.

Et l’amour de I~omme, la oen-
f{4n¢il.

H,moi Dk’ILUY.
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|| Ri peut, M|OR nouiæ y irvoir
de doute. Peund n’a pas   paye
cher ses Id|as p~|ltlques contre
Woll |tma! ». Le grand caplto*
laitue amlrleefn no s’lnqullto, et
ne s~ln4ulitoit pas Plus des Idlee
da Pound quo le grand capitalisme
franpels dos n¢ltatlens da Pou.
~Nle. Un exemple : pour le   So-
cial Cr4dit * le capitalisme est 14
|yltlma le Plus utile et le Plus
dlmocreflqua Oui sait. Devant
cette odhlslon de principe, le ries-
te n’ast que bdcdleSo Paund «
payd parc4 0"1/ ne pouvait pas
dtcemment, auxyeux du peuple
amlrlcaln meurtri, nu pas |tre
forc~ & payer. Paund n’est pire

  l’Usure .. Il aune victime da
perflcl~ k l’lleboratlan et eu
combat d’une dus doctrlaes tre
plus anfl-h;;moIRis que le monde
oit  onnue.

Cummleos, pensant ~ Pound,
affirme : * SeuLs comptent les
I~dtvlduio qu| ha se trahlssent pal
enll.mPmes », VOI|t 4UF permet
toutes les trahisons et condamne,sur ce p;an-lh du moine, celel
auquel cette rPftrence est n~¢as.
suite. Notre conception, comme
4ellio da Pound d’ailleurs, met le
ponte iii rang du altov0on. Et ce
n’est pas le rabaisser, kUal| Il aie
a aussi las devoirs.

Telles sont, ropldtmont notles,
les raisons peur lesquelles nous
n’approuvons pas la publication de
ce rioa«eil dons cette coilect/o~,
p~¢sionH dt cette tapon.

|et-ce b dfre qua Mg| reiehx~s,
sans aller plus Ioifl~ l’oegvPl de
Pound ? No~s pee.

D’autant qu’elle est post|ce|il-
rament rlvilotdce linon du Ilënle
de /’auteur des Contes, comme
an I’o afflrml, du moins de les,t.otle, d. ~ ~,%le .,le.
saxonne. I[ilo  ex,trains
problimoe da In pe~lsle qui sont
nu coeur de nos p~c¢uqutlons.

Il n’carme pas dons les oisiN
et dons les lira]tas de 4or article
da tontor Vano~se des  uvres da
Pound. Noue voudrlone simplement
et rapidement d~gapes quelques
questions pu’ailes soulevant.

On a pu ¢’Itonnu., dtrn/IremeM
du renouveau d’lnfluenc4 don!
bdndflele l’oeuvre dt Pound. Cet
|fermement noue Nmble ne|tre
de’un manque de leplqvo, Vert qui

peuvent se ~umet loi ~luRia pe~.
tes am4r[c«lns, nnplols, n~rlon-
dais ou ail|amande (Je pemJ4 eus
sonore durit liait Pound oupres
dus )aunes IN~tos ex~dmiontanx
des parts.Bas) t Ils n’«ni p«qn
choix ç~ls 4tendu. Il leur tout
prendre ~ Irymboies, et un
exemple, soit che~ les poit~l
ayant Ill leur vie et leur I~~do
6 la rivoiutlon, J’entondt bien
evce toutes les nuances persan.
no|aH, soit chas ceux qui n4 trou-
vent pal noçr4 sec/~t,i plre q~’una
autre~, quand Ils ne 14 Jupent pis
meilleure. Et parmt ceio demlure,
Paund rlpand ew be.~to du
lance, de crlttqgio, d’olu~tioment,
da mnltant~smo, que la ~iunosl4
tdmoi~o en toute ocemdun, hue-
trll d’autres pers.rsp,acflvts, du
nombreux ~egnes po~tus oc¢ldtoe-
taux valent dons /‘cHvra de
Pound, dans Ne re~~her~et hf/-
mi|les aussi bien qua dane sol
occusatlonio contre le capltuilsma
ochae| eu nom d’un capitalisme
pur, d’un capitalisme ~lsto, uni
soççc4 d’lxoi~tian et de thtm~.

L’histoire de la pa~lde frcmfall4
depuis plus dt cinquante anndte,
de RImboud, de Laut~~smont & nos
~ours, sens oublier le dadolsme.
le s~ndellsme af Io pelsle da Il|
risletanco, est en grande pirtia
l’histoire da l’approfondlnement
par Iii p~hl de son rile d’homme
parmi les hommes, dt  ltoyan par.
ml les  lloyeas, i~slstolm du 141
p~~~se da pasltlon du p~ite part
la rtvolutfon, de l’anrfckluem~nt
da la poisio par la r.~yoiuflon.
Vahluf morale de la poésie, somrce
d’engin|ornent et moyen de con-
naissance, la pe|xii i~lt devenue
p~ur b~auceup Uni arme. ~nI dl
14 rivoiuflon, Inter~entlon de la
rivoiuflan |usqu’ou coeur miml
du la, gaga, Ilbtratlon anarchiste
de I’~motlcm, mati en Ilhe~hl,
nous irons connu bien des itapas
da ce combat qui continue.

Àu con~rolm, la mouvement
po~tlqua on9le-sixon Je plus im-
portant tut une restauration. Res*
taxation du langage, mise en
ordre de I’axp~ssion~ Restauration
technique, rastauratloa Idiolopl.
quo. Au d~art pau ou pas da
 onselence des   orrllree   ai foi
le~ d’une telle entreprise. Mois il
est troublant da constater qu’i le
mlmo p etiode Iii Il’III-Unis priori-
nont la ttto du monde occidental
or prltondtnt t~ou~er k l’lntlrleu~
mlma du copltuiIsma km eoiutlens
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o, Es~s Po~nd est fncon~lta-
~llëment   quelqu’un m dans 18
monde Il||~raire oto~rit.oin d’au-
/ourd~uh

il   fortement tnfluen¢4 W.-Il.
Ye~te, T. S. [flet, Jemes Joyce,
Hem n~lly. D’aut~~le I~qco~. Un
~jr nd nombre d’écrlvoinl et d af*
tlst~l ¢entempore~ns pe~ndlquonl
ton emiNé,  ~rtuhnt pr6nent son
exemple. SI l’on a]autu 6 uie je
personnage, ml ou|contigu| ml-
fabTIqué qu’Il   groin.n~ d*s uni-
verslt~s amëricalnos Jusqu’oux fie
~*es Italiennes de le Mddltutrernde,
en ponant par Io tort no du
D6me et les bars jendonlent,
g Prince des ezpetrl~l.,   Grand
duc d 1 Qlthetel .~ nous dit-On,
blrb , roux et fierveux,  ostaud
  t vlo44nto vlrvjen! méme *t ogres 
oit, de PlUS ~atlf du For-West o!
descendent d’ul berndi! fameux 
on  omprendre mieux go’l] Joui|se
d’une rmnomm64, qu’Il et|iN les
~~erlosJt~s.

[~ra Paund est n6 cm 1085, dons
l’dtot d’fdoho, Il fait des 4tede~
ramones et onsalgne. Po  de
tomgL Il obendonne rapidement le
v   unlverlltulre pouw t’Eut pe. In
1910, Il publie son premier recueil
Impol~ nt~   proven¢o ~e ensemble
de Po~mes repris des troubadours.
If est 6 le re~me ëpugue l’un dol
pfamat4~lrs de l’lmagtsmo, dont
mous regorl4rons. Un peu p~Ul
tard et fou)ours on | rage0 I1 cr4e
/e ¥ortieisme. Da Par s, o~ Il vit,
et usqu’en 1925, If rilne sur laffttt~rlotere d’m, Bnt*gofdo ongle-
~xon~. De 1925 6 1945, ff de*
meure en I~l|o. F~~ des th~riN
~nom|~es de Cliffo~ Hugh
Douglos, le . Social çredit ~, il
~s Jnt~gre  u foKfsme dons lnl
~rio de pamphlet, (J’ai ~us le
main   ~’o   Lovo~ s; poblh} oR
1944 6 Rapallo, CSIo ne monqoe-
~~tt pas de saveur ~I I on ne ~voit
I~~u°6 quellel ex~émltét de telles

si~*lons ont u~,sé les -
les  eutoll.~

uns« aCC~

A partir de 1941 Il s’odreste
r~guIMrem*nt, par |’intennid|aire
de fo radio musse~inlenne, 6 sel
cempotrlotes an guerre  onl~o
|’Axe. Voici, i ce propos, un
extrait de   Tko pound Nowslof
te~ », n° 2, avril 1954, publi~
en Ca item|s, par des admire|aura
  t dos  x~g6oe de Pounri. Il wt
con|cor6 6 la   position lée fo  
de Pound aux Etats-Unh; :

Le T dd~,embre 1941, Il It~ds.

Unis uni~mt de~ fo deu~ddme
serre mondiale, k le mite de~’otteeue des Japon ri  a Poa~-

Horbour et des déclaratlone de
~uerre du Japon, de l’ltul~ et d f Ail magne. 1.4 II deeemb~, Is~e
Pound commente in  ouocfeHon
out fo durlo de le guerre oYK~edlo.Rem~, foi|ont de caurtus

~mie|lori| pegr les UJ.A. |n juif
let 1943, le Grand Jury de 14
Cour de District des U.S.A. ( ~lr
détot , pour le District de  ~-
jemblo, publie une accusation en
treize points con~re Pound,   eoch
end evory  ne of tke Nid ov~rl
  Ch centrary tu h~e duty of elle-
glance te tke Unltud Stotus and
tu thll ferm of tho steltotu In euch
case mode end provldnd and
ego~nsf the peoce and dlg~l~ of
~ho U.S. *.

Le $ moi I~F4S, I[rseJ pound fut
mis sous fo go|de de f’lnm~ U.S~
pr~ de Con o, on Itolle, et PeU
op~s oftectd au centre d’en~al*
nement dlsclpllnei~l da Plie. En
octobre 1945, le Grand Jury de fa
Cour de DIs~lct pour le District
de Ce ?table l’accuse d’lntolUgonce4Yec I ennemi (« knowln9iy, In*
tuntlonelly, wllfu~y, unlawf~lly.
feilalously, tTalturou|ly and tyee-
sonaly adherlng te th  an mies of
~ho U.$. ~). pound oçrivo 
Woshlngtun Je f8 novembre 194~
et camp rut f4 Jour suivent. Le
27 novembre, 14 défenseur de
Pound plaide l’innocence et sou|In|
que calul-rJ n’irait pas 6 m6mo
de compare|tre, que , ?A. Povnd
n’était pas suf~l|omment an pas-
session de ses facultés de Jugement
et peut*dire re~me de sel facultés
  en| les peur  amPera|tr o, et
ue le relaur de Pound aux U.$.A.~fa~t. pou~ un homme dans se

S]tuotJen,   line gr~lYa #rrouT ~.
La d~fenso obtint que Pound fut

exomtné. Le 21 dêcembre 194~,
M. Pound fut p~ocfamê affiné et
entra 6 l’k6gltof St.[llsabeth. Le
docteur dir~ctuur du Service M~df-
cal des U.S.A. dit qu’il  onsld~o||
Pound comme une 1 Personne rd)n*
Idtlve, ex onirique et cynique n.
que  °étullr   un Peton laque .
et que de ce fait cela fo çendlrit
  inoptu 6 6tre Jugé *.

Ajoutons qu~ Pound   ~N hbl-
~1 Il y   plusieurs mois, qu’Il  
pu quitter VAin~tique et qu’il  
relogn6 t’licite oG Il risJde Oeo
tu*lloment.

Il o failli  voir  *ltu onnde le
prix Nebef de Htter elure.
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Hen~ DEL~Y

DE LA LES COLERES

"’Cantosetpo~m~ ee chol~~ d’£z~ Pound"

Los po4adel itPongè~om d~meu.
r@l~t mol  ol%flvql$ 4n F#oNq~o. ~@J
 onnue0, mol diffus&es. LQe 6dl-
|4gn pr~sentont uno  oll4#c#ton de
IDO~Sles |radul|es se ¢omp$cnP Sur
les doigts de Io moln. Excelltn$s
iv%$#rvmarlt! d4 bosql~ Ici An#hOo
Iogles do Stock ne touchent qu’un
public reseNint, sp~clallltos ou
omo|eurs. /o  olloctlon   Au|ouf
du Monde w, de 5~9her$, es~ la
plus r~pondue, la plus efficace°
malgrê son dispatale et les ab-
sences (il n’y   p4! un seul poèl~
|tcmflql:q...|. D’ou~re$ offoT|$t  o!
deTnl~rom annëls, o,! an~,é le
publll 6 mieux  onnait~e de
grandes personnoflt6~ do Io p~sl~
mondlalm lelles A4aJokovsk~ Ino-
@omment |ql   V4 ~ q~t pro|~s  
pr~sQntc~ par Elsa TliolGt aux Edl-
I~~rs F~onço~s Réunis). no~ca ou
#4eruda. Tout ceci ren~ Cel)endan!
|rogmonçolrt. Il nous manque ~nl
v~r&~ablo  olle tion de conception
sysl~notlque.

~~duih aux hogerds qui portent un
po~~ og un |r~du¢~qlu~ dans un
poys ou d@n| |’autre~ qui ~oq)m.
m~~t 6 Porls un ottach6 d’orn.
bo~lode po~le ou t~oductcu~.

Don|  ~  ondition0, il ~us oit
particulièrement dllflclle d’evol~
monqu¢r la so#tle d’un rQ¢ueil de
Il  ollection   L’Aubo dlssoul Io~
~4onslrts ~, publiera par Plerre.Jeon
Os~old, autrem4nt qui pow une
opprobotlon.

I! s’og|~ dom   Cantes et p~-
m~l cholsil d’Ezre Pound   tre*
dulls et prltoc~s par R0m~ Lal-
blu.

Nous op ~iclons le travoil de
P.-J. I~wo~. Son iI@mrogll, son
esprit. Nou| avons apploudi ~ ha
¢r~atlon de cetfe  ollecHon ou-
verte ~ Io I~une p~sle, ouz ~~-
men de l’homme d’~ul~ou~l~ul
po~te do ~~ ~mps. ~vs~u~l m.j
tuerie d’llenH Krl~a, f’~mouvan! ~».:1
mol9nage d’Annw Fe~dl~, leg   An-idaba~G|   d’OHven ~n~ que noul
~tudl~l dons ce nemlro, mot-r

çuent lusqv’ë prëtant qoee&ques
otopo~ d’un~ en~’ro~prlso domlP Romml
por~og410n! l’onthouslclsl~e~ hls gm-
b~tion~ et 14 pnrt4-pris.

Donl cette  olloctton° I~ I~è-
mes dal Pogndpourraient Iq’Gtrml
qu’une erreur. L! p~~~.acQ fr41el’esc~oquerle.

Uno trrour,  4r #’l~v~ d~l
Pound no s’ino¢ril pom, ~m no$~e
ovis, dons I’~hique d~flnie par ta
pr~~ntaHon dQ la  ollect Jon.
Peut.~tr4 ovons nous mai Ifl~me~-
~ër~tW~ colle.ci. I~n ce cas nous es-rons des précls&ons. En tout état
d~  ouse, il ne peut 4tri quos-
~lon ~ouF nous de ¢onsld~rq#r |sra
Pound comme un dGs ~tos qui

9nlt~ de l’homme .. Il ~ut un d~
  euz qui  ontondiron~ p~~l et
p~o~agande, Ilbcrt~ et pouvoir,
chorl~~ Q~ yJolence. En des ~emps
~(e dons un $e~| qui n~ Io0ssem~
aucvne ploco ~ la ~~g&rmt~.

Un@ ~I#*CrOqUeHQ, OU pfolquo,
COr I0 préface en c#i~ trop OU
pO~ OSSII. Tou~ Iq# pn@~~e n@  o¢q-
noir pos |e nom d~~ra Pound, son
InfJuqlnc4, les  l~Hl~, ~lon imm~.
si ¢ull~ro,  ~ qu’il ci ~tmJ$ ~ l’bon-
flqlvr~ Dour rqlp~OFId~’@ Iq~l t4#rm4rs
du pr~focler. Tout le monde ne
so~t pas   qu’Il pale che~ ses I~~m~
pel~llques,  o~#~e Wo|l StrN|,
contra l’Usu~ m. Ce qui perme~ ~u
Re~~ Laubles  l~ nous l’apprendre.
|t~ sans on ovoir 1~4ir, da ten|qlle
de novs fal~e p~ndre i~ fescls$e
ovr un r~volutfonnalre t~oqu4 pa~D(

loi polices  opltollstms du monde
entier pou~ flnl~ dans un h6pitol
p~ql~mnclalre de W4shJngt~n.

Cgr ~elle est bien l’lm~rnpn~mu~on
qu~ derme le   O~ ma11 que&l
paie., m. Or ceci est faux.

Voyons Imn folts.
Po4~t~ or critique, compo~~ur

(d’un ex~ic~ablo Ol~rm mol! d uR
al~ra quond mime) et s©ulplP4ur,
«ss4yiJh~ et historien, économlsto
mit mullcelo2vo, p~dgoguo e!
mlnmo##nlen, romanlmte et m~ole-
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quer qu’avant de mourir, il
s’est enl[n ralil~ aux Français
ou tout au moi[~   conlpo4~ avec
eux. Il n’en a pu pour autant

de fuitiger les mL~.hants.
de ¢onsurer les imperfections de
La nalure humaine et de s’lndl-
gncr avec v~tlëmence. La prO-
testation que Pelre CiLr deflal
aura ~Zev~ c~ntre les ir~Justlce8
et la ccn~u~te /?s~ça~e ne le
Liult~ora qu’avec la vie. Ce tTou-
b~dour. ~ doute |’,.ut d~
plt~ grands, demeureracomme
l’expression d~l~ refus ~rma-
rient & l’LnJusUce et ~ l’a~lr-
vissement ; ~a tyrJque sans faUle.

la concision et la perfection de
sa technique verbale, le courant
tumultueux quiparcourt son
 uvre. la p~rennlt~ des valeurs
qu’|l d~fend vigoureusement font
de lui un grand classique de
totls les temps b qui |’~ devTatt
accorder une place d’hormem"
da~s tous 1cm msnuels de litt6-
rature française.

Pierre pESSEM~SSE.

Dans notre prochain ntm~ro
P. Pe~eme~e ~mclIera lem a~pe¢tJ

techniques de |’ uvre
de Cnrdenal
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I~ disent en leur probe(lu 
]on doit aimer ton ennerui I
Mats la vue nous montre bien

  L Indignation de Pe re
C4trdena] ni connalt pas de bol
n@B ~ontr  ces   frlul~$ Ueve-
dor3 ». ces ~rançai8 buveurs, qui
mit mmivement introduit en
OEcitanle des valeurs autres qui
CeI[es commun/relent achnires eteor.acr~ p~r¢lm~ eivilt.Uo.
cour oas     ha fourbe.
  Cobe|tet   Iii  onvolUJe.   Mal-
v.estet   11 méehancet~. Midi quelori m’entende bien I Aujour-
d’hui, il ne s’agit plus de reMa~-
lmr de vieilles ranctmez ni de
mettre en doute l’extstefl~s
d~Jne nation française, mai8 plus
simplement de Jeter Une  lart~
lut une mysti/lfailon encore
trop r~pandue de l’hts~lre de
France. oetht apologie d~ rok
de )’rance   rmmemb|enrJ de
terre   encore en Usage dans
1108 ~t¢,olas. artaloguea b nol mOo
dernu I~t[ssenrs d’empire, les
G~llenl. Lyautey et  om~rts.
dont le  timbres-poste de bi
R~pubilqUe ~terntseront encore
longtemp~t 18 gloire. Par une eu-
rieuse aberraU~,, les f~tsbrez
rrtaurasaierm que tout devrait
amener au f(td~r lL~rns et b la
dhdoc~tion de I~ nation flan-
çaJ,’,e abouUssent i une hër~le
dlamëtralement opte au na-
UonalLsnte Intégral ; et bien
souvent, de no4 Jours parmi les
gens de droite m~rldlonaux le
simple t~oneé Impartla| de~
faits de 18 ¢rOL~de a]blgeotse
provoque une r~actlon bien
~tormante : IL~ approuvent sar~
~serves S~mon de Monffort
d’avoir d bien b~16 et pass~
lu fil de ]’~pëe leurs lointains
ascendant& A croire que l’Etat
fran~:abl, de Dunk¢rque k Tam-
~~res~et   ~t~ fondë par te

Ut-fSls d’~31~e. Fr~elon,~lï~p~~é par bonheur au sacca~e
de ’l’rote, dont tes hauts f ItJ
nous sont eontès par une. ~=~.
~e ro~rdlenna. Quoi d~t~n-IIJtnt d’el|Tetlrs puisque cette
Id~olo/ile f~it largement appel
aux eour~mir 5rrstlonnels. h la
ennIradtctton et ~ Lat~r rovHen°
ce t Paire Cardensl ~ui-mttme
avait diJ~, rtt~ndu 1)sr avsnee

c~ux OUt,|’appuyaient sur les
ob~.u~ qui con~tfort, es

tes rmt Iot~

  Itezm vel   dmtz   manda
que qui temena que cueiila
Cal que sera mm qu’espande
Alt~ fru|  oven que toada

  La ratson ve~tt et Le droit
¢omJrtlmci  que ¢Itui qui IIoEe
ouaille : quelque semence qu’il
répa~de, ptreil fruit il  ~-tvte, nt
quil mo~  ,. Voill ~ quo~
avait ab~utl cette c[villsauoo
otc,tarte lumineuse du moyen
tic qui ailait I~r/r oeus Les
coups des croLs~ et dont la
contenu culturel ailalt le ~Otl-
  re dans les fl¢)~s de te scho.
la*tique obs urlmtl~e. La S~r-
bonne allait rtmp]eeer par aon
lourd appareil ~h(~ologlque le
rayonnement tntellectuet et af-
t~sttque d(~ cours m~rldlonal~.
Une fois les derui~res redoutea
o  ltenes prises d’assaut, rien
n’alteJt s’opposer b la mire on
lace de la nouvelle « Kultur   :ÇInqutaitlon et m sëquelte~ de

b(l hers. Mats que L’on ne se m~
prenne pas. Paire Cardenal, cet1*
ex, ru lori la pl,Ja achewte du
rationalisme oeoEtant, n’~tait pro
un m~crt~ant, bien au  ontral~.
I: n’a J~r~lJl abJu~-~ ~I fGl ct-
tho~Aqut et bon nombre de m
r~mes 8ont d’Inspira  on chr~-
tienne, il a saerffl6 i la devo-
tion mari le  t  ’est en ehr6-
tien fervent qu’il Jette Fana°
thème contre les vices de la m-
ciëtë. Toutefoiz ce ©hr~tIen fer-
vent est d’un anUc~ëral~me qui.
;~ cette ~poquue. n’~tait oerteln~
ment p~ d~ps.~é, ai ne m~nage
xubre les moine, et le~ ln4tres
  OEan¢ petor gent non vie   car
Jamais pire engeance te ne vis.
dë¢lere-t-il .~la find’un sir-
vent6  part~euilërement vtotentdont .e leil-motlv est    lergue
si fan puant   Son  tlcL~dor  .

Les clercs se donnent pour
pasteun et ce sont des tu un.

l] avait ëvldemment percê it
Jour l’alUanee f~lone du clerl~
avec ]se envahJ3Rurs venus Ch/
Nord et il ne t’est Jamais d/-
l~rtl de son &nUc|ërlca][sme.
m~tm  vent as fin de sa vie c~.
d~ttelmant ~ne lutte d6sorm.~la
veine, Il acc~rmuIe lespl~ces mo-
r~lL~tntes, le  sa  res d’ordre g6-
n6raI, teJ sentence . ]~t monu-
ment~ de la potée gnomlq.ue, n
place tout gon ~tpolr en Jnl~ts
Crt~t~ No tre Ssivaire et si
certetnse ~ mmbl~t tndl-
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PI.,qD£MRa,.q£

PoksIE8 COMPLETE8
DU TROUBADOUR l~r.lRE CARDZNAL

P~ i~r ~6 L~v«~m
l~)zdo~e   PrJvo~ IreZ.

md selon le mot de Schlller
  Dle Weltgeschlchte 1st d/e
Wel~erlcht ,. t’hlxtolre tmlver-
Nl/e  ~t en m~me temps lïns-
~mcl ~|verwene qui Juge sans
sppel les ~v~nem~ts historiques,
ce ~lbur~l n’est pas exempt dt
quelques erreurs Judiciaires. La
publJcaUon des rouvres comp!~-
tes du troubadour Peirt CLrde-
n~tL due aux soins du rtgrett~
o~cltantste Ren~ I~vsud. contrl-
huera lav~ doute ~ redrt,~ler lc, s
Jugementm erronës qui frappent
bien souvent b tort la civilisa-
tion occitane cru moyen kge. Non
quo cet ~p4tls volume ne s’sttJ.
che quL l’aspect politique de
l’oeuvre du céI~bre troubadour,
mais L c~t~ du troubsdour gu~ro
 onva/~cant, qui ergote, plroc[le
et d4~at~re les mJJets habltuels
b ~$ chers cottfr~res, se roflletre Pelre (~ardenil profon~ment
origtaal dans ~n lyrisme, t~
mola lndign~, constamment lu-
cide de son t~mps qui passe in-
lenstblement de la r~volte /t une
sorte d’acceptation morallsante
ch/ nouvesu ordre de r~os~,

 e|8 8bdiquer de sa virt/o
e~nce., L’~poque de Peire ~arde-
nal, c est le XII1~ ~l~cle occltan,
l’apogée de la clvUtsatlon cour-
to~e. puis son dctm~mt~leme~t
pierogreutf après les  onvulsionscrolsade des Alb[geoli,
vaztt entreprise de brigandage
aotu couvert de religion. Peir~
CardenaL n~ lu l~y-enoVelay,
en 1180, de petite noblesse
  d’Onr~d~ Gens de Parat|o D,
 o~rut les petites cours o¢clta-
nes du MldL eut des prc4ec-
teu~ Illustres comme R~mon VI
com~e ~e Toulouse. vécut la vie
~nd~pendm~te d’un homme de
lettres d’alors pour s’~tetndre
prl~que centensire vers I278. 1~1
corpJ~ença ~ carri~r~ par que|°
ques pièces lyrfq~es.  on/ormls-
tu, ~ou au ~t du Jou~,

qui ne tardd~rent pas i devenir
[rrupectueusu.

Puis aux prises avec Simo~ de
Montfm’t et les bordel venuel
du nord. il prend parti dans la
lutte qu! dëchire so~ pays et
sou parti, c’est celu/ de la rêst-o
tance. 13 fusille en des slrven.
tés ~lordants tous ceux qui ont
trahi leur patrie, tous ceux qu/
ont rmbrsL~ trop r~pJdome~t le
parti des ter~nçais, tel l’Arche-

ue de Narbo~me qui     la~v~tlve de Belrnont cu bien cet
tester grossa e--I ventre redon
com~ bomm   et & qui fl repro.
che co¢tslarnment s8   trachor  
sa traltrtse et il n’hësite pas A
dëslguer nommément les enne-
mis . frar~el   clerguli   lu
Fran afs et le~ curés qui avalent
scell~ ~ cette ~poque l’alliance
du sabre et du gouplllm~ pour
extirper l’h~réste tlbigeotse du
midi en m~~ne temps que pour
r~allser de fructueuses opérations
de brigandsge. En langage mo-
derne, Poire Carden~l Incarne la
rëllslance & l’oppression et part
Len erre t’olltl’e  ~ qu~ no4.~
ap~8~ons des cotlaborsteurs. Lui,
pourtm~t chréUen fervent, n’ëtslt
pal encore revenu de Cette
monstruo~ltë /t lsq~eUo £1 lui  
~të donn~ d’assister, le ptllase
de l’Occltar~s m~d~ëvale orga.
nls~ au nom de ta religion par
des croJ~ munis de 1- b4n6dic-
tion de l’Eglbe.
Nortre  lergue ~olon dire
Que raubar lu~l ostall
Era peccatz crlmlnall
E lJ an ntabet sant 8f~
E dizon en lut presic
Que bons ara son enemlc
Mas m nos mostra vezers
Qu’en lut e~ autres volew~

  No~ clercs avahmt coutmno de
dtre que piller ~emeure d’auU-ul
6tait un p4ch6 m-tmlnel or ils
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1:OUT EST A It[ OHQUIRIR. I.*ur
utt|tude sera donc essentiellement
dynam~ue comme celle des peu*
pies d’lrsende, d’lsroël, da Gdlles,
da 8orcelone ou d’Ukmlne depuis
la révolurion d’Octobre,

Une aUtre raison réclame cette
attitude dynamique : se caract&re
méme da la ville métropolo qui ne
peut s4  omparer au carottera du
village ou d 14 petite ait~ rurale.
QB’on la d~plore ou non, une md«
tt~pole toile quo Morselll* Ira.
prime 6 t’aspirer un rythme parti*
culler. Pour les Jeunes Int*llestuels
da cotte métropole, la langue d’Oc
ne peut étre simplement un éN+
mont de pittores4ul local 6 ajou-
ter 6 la somme des tutu.pompons,
des décore oxtlrleurl : elle doit
erre sentie, pour étre YOULU[
avec ~rloux, comme un éliment
de culture, mieux comme un O11o
ment da culture.

  En  onséquence, il n4 peut itre
question da voir dans la longue
d’Oc simplement la lungao du ca.
bonan, ni méme seulement la lon-
gue da Bngatnunl. Autrement dit,
Il no saurait 6t~ guesllon de la
consJdérer comme un pur Instru-
ment et sdulement un Instrument
d’oxotlsme interne. Poar 14 Itune
Intellectuel marsolllais, la langue
d’Oc ne peut pas davantage itre
seulement la cause ou Ii moyen
de l’d;ttundrissemont pour les vl~il-
les choses. Elle ne peut lire ses.
lement tu langue des ~riquattes
de mus4~es provençaux. |lse n’est
Point un potier étroit, apanage
d’un groupe : marins, paysans,
ortisanl I ella n’est pers un Sous-
dlalecte étraltume~t et joseuld.

ment reltour4 comme tel, objet
de curiosité linslulstlque ou folk-
lorlstu. Ce n’est pas 6 une langue
mufllëe, restreinte que peut s’in*
të~essdr le jaune intellectuel de
Io gronde cité, mais 6   la *
langue dons se tutoflté, 6 la lori.
gué cons~dër6e non pas seulement
comme une  hase ¢uwleuset  ornue
une douce chose, mois ~l la langue,
  chose vltula.,   tutu chose ..

Cor, en diflnlflve, Il ne s’agit
as pour le Jeune Intellectuel de

~al clté, auxprlsel avec sautes les
ezigonces de la  lvlll~dstian du
milieu du XX° siècJa, d’une oen-
temploflcn du Poss~ qua l’on vau-
droit lllrnellement affiler, d’une
r~yofla I~ns tisse re¢ooemofl¢ée
sur se bon ~eux lemps, mois d’uni

fise de conscience, par la Iongu4
Çé plus proche de l’ët~e Intime,
d’une arl9lael~ré Impllelte, pris4
de conscience qul, leuses peut
donner une voleur 6 l’emprise de
t’esprit sur le monde dans l’expres*
sion ezpliclte qu’il en peut donner
aux hommes et aux peulAes. Rsen
de comparable dans t’attitude qui
doit lire celle du jaune Intellec-
tuel de la Cil~ d’Oc devant la
longue d’Oc, 6 Polfltude qui con-
sidéré comme la langue d’Oc com-
me la chasse pord~ de quelques
orlg]naux, féiibre| ou folklarlstes,
ou la spécialité de quelques pro.
fesseurs de Focultl. La longue
d’O , pour Se Jeune Intellectuel
  de la gronde cité », doit 6~re
ou I’~lêment essentiel d’une m-
naissance intellectuelle, ou ne
plus rien 4tm.

 h st/és CAMPROUX.
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LES ,TEU~i’E8 ][~F]EI,LI~~~FI[~r][~S D’OC
DEV~ LA LANGUE D’OC

Je voudrels ~ emer le! quel-
,q, uo~-vns dos patnts de vue quoJ al eu l’occetJon d’ezpoNr 6 pro-
pos dn Io 4tuestlon :   |o |clngue

d’Oe doit.elle, da 41uelque foJçqon,
tulws portlo des préoc¢vpotlonj
d’un |ouïe Inlelloctuol n6 ni de-
meurent on pcnys d’0¢ ~ m. Je veux
restreindre volo~tulrlment je rê.
ponN ou res des Jeunem Intollec°
tueTs des grondes  lNs, de /~or.
le|lin, en porflculBoy0 qvl pour Je
plupart 19notant Io jenguo croc.

|1 y a doM le ub¢onsclent de
la JevnosuQ Infeljecteelle dg   la
grande  ltd   deux folms Ina~v-
v~OSo ~une port |~anvie de le neuf.
e4r eux novrdtureo terreetreJ du
enondo enfler, d’evtye part je dS-
~lv impdrleux d’tn 9o~ter je~ sa.
~eur~ d’en oJslmllor ho valeurs
pour um profit 6 la lots humain
et PernonnoL D’olt un dovblemouvqlment de d|sporslon et dg
ne*centrer|en. D’a~, 6 Io fois, lenostalgie de la qultu du monde
et celle de l’efflrmoflon de sol.

|1 y an entre ces doux tender0.
~ss, opposition  ontente. te rg°
cherche d’un 4qulllb~t est ~for8
l’un des tourrnonh de l’esprit. Je
ponte que Io  onnatslonco, I"~tude
et l’utlllnatlon de la langue d°Oe
pouvlnf putsJemmont  ongrfbueF 6
eet iqulllbro pour le Jeune Into-
octuel de nos vil|es oleltunes.AVjee ou monde par I0 I«ng~ d’Oe

 ’oit rdoltsor p4le Il fait
d~~.

R44pDrendre tu lengR d’Oc, le
protlClUer,  ’eJl’ pertlrI~ed4ceu~erte exaJtuntu ".P¢e~jev~u
monde pratiquement Inconnu qui
se fceb’vo cependont 6 portdFv de
mur et d’esprit. Un monde In-
connu qui pourtan9 est so|-mdme,
it tout un peuple.

 ~Itu rod~ ouverh;, 6 elle ~evleo
oit cepabje d’assurer & une gr4n.
de mltropo|e ddshumantsde par se
richesse 4conomlqu4, J4 reconqu6tu
de son humentste. L’ezemple dg
Barce|o~e, dr je |erHlone de

keo¢fa g~t de Cempanlr~, le prouve
assez. Si Marseilje, capable de

uer en tdts kumaln digne de oe~rcBs et dg 0eu l~o|slbJll~s~ ne |~a
peln~ encore Joue, ne serolt-ce pe5
qu’elle demenre 6 la remorque de
Paris mur le pjen de l’Intellect ? |t
J~ll on oit oJnsJ, ne; $eroJt-~o pgls
parce er’elle   ~enone4 6 Je jen-
9vo p~opro ~ qu’o[je eesahe d’ox-
p~Jme~ Je monde ove¢ line outils
vo~x qu~ celle qvl serait vd~ltubJe.
ment la jlenne ?

&
Ceci esf wal pem~ let Jevne~

|nte|le¢tuel| qui ont une os erg-
dente Io¢lle~ hJrrlonno OU Vjeu](°
Marsel|fe. Mots c’est vrai ~oele-
ment pour loi marseillets cosmo-
pol|tes ou nouveaux morsolllots
venu8 d~orlzons souvent Iolntu|ns.
Le phénomène normol, en ce cas.
16, est Je dêslr dru fusion dons 1o
 lt~ ; et ce ph~nomdne es~ ousd
vieux que l’ont~que Mouo|lo. L4
langue d’Oc peut 6tr~ le molneur
moyen et In s|gne le ~lus partul~
de |o r~unlon aux sources de 14oin. Pour Je nouveou marselllals,
l’usage de In jengue fran$oJse,
longue officiel|en le mdno ou~

r|41 d~ Un motson  omml8ile ; |41a~en~gue d’O¢ Je tult entrer vt leoJ-
  jed au foyer.

.5
Il di¢ouje de ceci que ;’attitude

des Jeunes Intellectuels   de la
gronde clld   e~ face de la lan-
gue d’Oc sero fotulement dlff~o
rente de I°ortltudo tlodltlennello
de F~llbdge. Ju8qu’6 nos ours le
F~llbrlge ~ olsen~lsllement mtsd°
eu ~9o~d 6 I°avonts de le longue
d~O¢, sur te loi du moindre effost.
L~ longue d’O¢, déchue   8ur~Jcu
d~s sJ~ lol durDnt : Il n’est que
de  ontlnusr 6 survivre. || n’y a
donc qu’h k*AINTEHIR.

Porellle attitude ne peut que
mener 6 1o mort d~flnltive. En
rëelltd° pour Io trdl grosse m~Jo-
rit8 desJennosIntellectuels mer*
oelllolm, If n’y a rien k m~lmjenl~.



Le soleil vo se coucher sur tes clls
La rOSaCe des nuits u I’~:lot spontan4
des vieilles cnsserolos
et tes yeux
sels brunis auréol~ d’os par
ont la lumière des miroirs
repus d’alcool
Un arbre chante dons le |ointain
Tu no l’~courus plus
Tu os enfermd la vie
dons une boire 6 ruban
sens plus |’occup4r
de Io violette
et de la primevère
que je t’avais moetrëns on carte postale
Au pays sons pensëe le penserai 6 toi
,le fabriquerai du papier
qui prendre feu 6 tes cheTcax d’ébène
et je m’en irai travailler
avec le pic et le wagonnet
dons les mines de ton corps
J’enlèverai la gongue du dlomunt
et je serai plus riche
qu’un billet de banque,

Lionel RICHARD.
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Tu es repartie |us le regte endolorie
les souliers traient de le boue dlcelo~kl
tu cri dit merci

jours de f4te
"endettais dons J’adieu
Les feullhn mortes s’embeeesehu~
tremblantes d’émo~bn
Les prësenees esn~raient lu ~ IId|ée
Le ciel avili les poupIëres ml-Ilese$
Les ~leusel mi~dleul
n’ont p~ pluse en tes ~ di II~lflt
et ton corps u de bleus repardle
les eaux dormontes eut aussi des pal d’enfante
I! ne feut pas chatouiller Itoubll
nl lui jeter des p~m’es
Le chapeau se parte ~ l’eudreit wr le I~
Tu os raison
Lu marche désolëe des 491iesl
u des robes de vieille femme

 Ton coeur n’en est pus mulu
un vitrail unique.
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Plum sourde qu’un cage ire ma peselon
vers fa chair 1 0116* du songe
souples 6 mu mules
souples 6 mes yeux
tes vilaines apprunnent mu souplesse
et quand ifs trouyerunt lu sommeil
tu écrlres sur le r6ye
comme le soleil 6crUt sur iii Joue du couchant
le regain de mes preiries
les sopinn de mes montagnes
un cnrus$e et des chevaux sur les rues de nos Iëvro~
pull fils jeux ëlectriques de nos membres
et quand tes larmes
couleront un peu trop longues
lut le pHu muave de la nuit
le rire métalllqux.
du r6veJllu-matln~
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. L~! RIOEHAI~

PROFESSION

Lorsque les feuilles mortes m nouera! en ton  orpi
pour le Inbeuror de leur eutomne, |’ci Iclatl d’un
feu de mille gorb~
Je cuis le cirque du glacier, le Dieu de ton mystère,
la fleur jamais fenée en bute 6 ton secret.
Et quand lu ranimons I&vesont sur tes cb~rmlio
des, mu course e’urr~tore eux bornes de ton relief.
J’d~cnrterel les chelnu qui te retiennent nu monde
|urenturoel.
Je Nrel l’homme qui u vécu pouf te construire.
Houe hebitoroM tous deux des portlques et des mpaces
eù tes traite e’écTeseront sur mes truite
eù Isu mlrolrl megeifleront l’aistonce,

5~



Je nl. qu’en fond de l’oell on peut llre son Ame
et que dans la main des hommes éclatent des villes de

[béton et d’selers
Dans l’ombre froide qui engloutit le sommeil résisu6

rides chaumières
J’entends l’nerbo parlant aux blés qui roulent de

[longues vagues qui bruissent
J’entends l’6eorce des ch~nes qui craque et les cheminS

[ouvrir leurs tombes
J’entend des filles qui courent sur les sentiers aux bras

[de l’aube
et un drapeau couleur de sang qui salue le dernier

[sourire des êtotles
Venez tous ! debout I le Monde vient d’accoucher
du printemps de ceux qui n’y croyaient plus

Albon BEKTERO.
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~~n BERTERO

De ce gouffre noir d’oh monte un vent sine~ de tènè-
bres et d’effroi, tintent parfois des mots aux mJdns
ferrées, avec des cris de mères fouillant les d6combres
chauds et fumants, des chante étrangl~s aux frimas
de l’aube amère, des voix d’hommes qui se cherchent
en Jurant, des prières d’enfant rèvant de pain...

De cette longue nuit couehèe sur un sabre montent
des thrènes sourde et obsédants ; une zuitare brQle en
l’èglise douloureuse l’orgue couvre le bruit des gifles et
craquant sur la route défoncée par les bombes, et dans
des sanglots.. O Espazne !_

f

Le Jour se eas~ aux contrevents des m*isons sales
sans re~~mber, S4flé par un vent piqué de feuilles mortes
le Jour s’ècrouie dans le creuset de l’horizon qui brQle
et tire son rideau de nuit cribl6 de larmes haletantce
Le Jour  ’èteint au fond des poèles avec des yeux de

[bra£sedans le sommeil brisé des hommes rompus
dans les silhouettes massives des prisons gémiseantes
au fond des commissurlats qui résonnent coe des t~tce

[einlres et des centres creux
La bise rauque griffe les arbres v~tns d’ombre
anuieux dans leurs corps noueux et flg6s
et bourdonne dans les casques des sentinelles
appu.yèes contre des sonzes de paix et d’amour
au fond de nuits sans factions et sans haine
Je ne sais plus qul croyait dètruire en un seul dimanche
tous les bourgeons d’avril pour tuer le printemps
mais mol Je sais que de l’eau vient la glace
de feu 6bouriff6 par le souffle de in Dialne vient la tiëde

[chaleur
Je sais que des lèvres de ma brune viennent des baisers

[qui ne naissent que Ik
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LA RIVlERB

Puis II y aura une rlvlère
Et des platanes. Vont crier
Et les cigales et les pierres
Et le soleil des peupliers.

Ma belle fa robe aura tant
De douceurs. Sur l’eau éclatent
Quelques nênuphars. Se battent
Aussi les aJoncs sous le vent.

Quelques mousses sur un rocher
Et ta main si claire dans l’eau.
Ce Jour-là 11 fera très beau
De plus de cent soleils lAchès.

Car chaque sourire de toi
Tombant soupir de tes sursauie
Brisent tes baisers à la fois
Sur mes lèvres, dans les ro~eaux.

Michel B~RNAT.
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MARINI¢

J’ai acc~~ch#
des morceaux de r~ve

/t la rambarde
de mon balcon

Puis J’al Jetê mon balcon ~ l’eau
et
J’al

p~ch~
la pleine lune

dans un vieux puits plein de vieilles herbes
Puis J’ai Jetê la lune

sur le ciel de mes r~ves

B~UICOeUr

Ddlaissé var la mer un tronc d’arbre pourri
Brille sous la Blanche
Brille sur la plage vlettèe d’une ~nc

Ame enveloppëe d’un voile de rlens
qu’effleure le sable
d’une douceur

de ciel
de soir

d’ëtê

FatigUe
La lame court aprês la lame
La vague gronde son ennui
engouffre le canal bëant
L’orage siffle sa gargouille
La pluie fait trembler les m6duses sur le sable

Colère  

Guitare endolorie de la plainte des pauvres
No~talgiques êehc~ d’une ivresse ëtlolêe

Berceuses des eaux calmes
Et la tour d’un ehAteau qui perce un plu de brume
Tyrolienne avalêe par des crevasses vertes

Berceuses des eaux calmes
Berceuse

de mon c ur
Marine

Jean-Claude LEVY.
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P..O. OUIDI

POEME

Un Jour un Jour nous no~ aimerons três fort Juzqu’J. secouer
Ils tarin

Nous nous ferons 18gers l~gers pour le voyage de notre sang
Et toutes le~ h0rbes tous les arbre~ tous les animaux tous les

[ hommea
Nous les rusasleTons et nous les enfermerons dans notre

[Amour

Et les fc~taines solgneuses du crépuscule et la chevelure
[hasardeuse des ombres dans le. nuit

Et l’êtolle U~de des larmu refoulëe# et ces campagnes de
[diamant d’aprës la pluie

Nous les enfermerons atmi darm notre Amour

Alors seulement notre reposerons l~gers dans le voyage
[chantant de notre sang.



Mio/l~/~ Z, OI.

LE VgRT-GALANT

("Loln de Parle")

Au g, zJm¢! ~,nqu&’~
Cou’er un ~oL46J bl~uI.~ cm,.r &t la ~~,

Du cA~ ptf,t Mou¢~t
A~ ytu~ oun~
U.r iro.~r doue*  
De c~ q.i so.J Mx.

Sous rom~t fe~~eFOr u. ~¢nt l~ger
Comme ~r ~ts c~l#
Le vol d’m. ~b~r.

Er ~» ~t~ d’r~eh

Por~ 8ts rNfJ.cta
Et d« r~~t &

D. sr.



"MD. peur, nous n’avons pus dormi ensemble, et oe ma(~n ne
t’a pas trouv~,e dans mon lit,

Ma Joie, tu n’as vëeu un Jour que pour que Je te perde.

Ms honte, .Je te nourrta tous les soirs dans le «’eux de ms
main.

0 mon p~Js/r, Je t’al ouiUvé d~us ma tëte, Je t’of oonduite,
ma poésie, dans d’obscores përlgrinatlons.

M~ peur, nous allons redormir eneembie, et le matin te
Jetter& dehors du llt.

Et mes espoirs, qul sont enfouis au fond des livres, tous
mes espoirs que J’sl fo~~s pst le stylo :

Et m révolte, qu’&mourensement Je flatte, que Je csresse.
que Je pilote dooesment;

Cette révolte que Je tisse chaque Jour, quelle sera l’usure
de ts trsme, dans vingt ans ?

Combien resteront-i] de ceux-l~, dJms vingt eme, de mes
ïpuies, de ma peur, de ma honte, de mon plaisir, de maoie, quelle teinte pam~e aure~ ce vieux tissu de ma r~volteLe?

JM OnmoN.

1| dëce’ff~’e 1955.
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Jean GIBBON

AF.B.

Je suis comme un homme qui déeouvro la Joie
Invva/semblablement heureux
Et qul marche droit, et nue-tête, sur un ehem/n qul va tout
Et qui chante, chante et pleure de Joie, [droit
Je suis dépoufl]é,
Tel la cl~talgne, ayant salgné de ses épines, qui sont tut chair
Et qui vient de les perdre d’un coup
Nue, elle est d~sormals nue ~u soleil, pour germer,
Et bave sa sève de Joie
Et elle s’épanoult vivante,
Je suis mol comme ttu homme nouveau

saurait désormais,
Qul l’u t&té, qui l’a mesuré, mn bonheur, et le connait et le

[Imssëde et qui en Jouit,
Je suis celul-I£, promh, A un amour heureux
Et cent ©banis sent insuffisant.% Je suis calme et Je sais ma
Je suis cet homme h’révoc~ble [force
JuJqu’au bout -- JuJqu’uux limites ~ bnormêment -- Je suls

[heureu~

I0 novembre 1857.
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Pterre pHIr.IBgRT

COURT METBAGE

L’enfant par Ioe chemins de pluie
Accède k ]a mer : un voilier,
Co~ue vide gantée de blance sable pour composer
Les lies chaudes et lointalna

Midi pa~sé comme un grand feu
Ce n’est d~JA plus l’enfant fou
Aux mains de sable de rosée
La mer ne bat plus à sa porte
Les lles tardent /L mtlrir

Et l’amour le frappe au visage
S’ouvrent les draps blancs de l’ét~
La plage c6de au flot durable

la chance se rëpercute
Le bonheur lui vient de três loin

Le bonheur, la vie appliquée,
D’aimer et d’$tre deux, d~apprendce
La faim, la soif et le sommeil
Le lent plaisir de se confondre
En un m~me et malin combat.

e

Suin t-Et/e’nne 19~.
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C~ole~e AUBIEN

L’ETE DES

Et le temps s’ouvrira vaste eomms le d/~~r de
Venir enfin lhxn l’autre vers notre heure magn/fique
Ah nca corps d’homme et de femme au large de nos |on~as
Donnons enfin forme /5 nOS quëtes dlvis~es
][lehAtls~ons au 8ommet du Jmtr les tables et le temple
Accord haut vainqueur de nos ehaies.

Moi femme d’ambre Je t’appelle
ROI de mon corps
Je te donne le sel et le feu
Et la profondeur et l’amertume du
Bronze
Je te donne A 6treindre enfin le senJ brfdant de la terre.

Sonores eont les tournreoll
Grands ouvertJ les portails
Et toi avide dans les yeux du sable de la plage.
En nous se fera l’accomplissement parfait et
Sttr l’horizon de te* earemes monteront vers me/des terres

[fab~l~l
Bien au-deiA de teuJ mes rSves d’aventurière.
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Je oueinerai l’aurore
Aux g’rapl~.s mauve~ des lilas
Et Je saurai pourquoi
La neige de l’~cume a le goQt de l’olive.

Au creux noir du vallon,
Je ferai couler de mes paum~
La poussière des mondes morts
Dans la chute des lunes.
Je traverserai des villages
Où le temps marche t reculons,
Je dëcouvrirai au paesa~
L’arbre et le nseron.

Un Jour Je reviendrai
Au pain trop quotldle~
A la chambre éclairée,
Mais le bruit de la mer bercera mon sommeil.

Marcelle Mimer.
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Mew’e~.te MgRMgT

L’IMAGINAIRE

Partir pour tre p~ys sans nom,
Sans pa~~.m~porL.
Avec mon nom, avec mon cors.
Pour seul bagage.

O~ter aux s~ves, aux boml¢eone.
N ~/n~p(~’~ off.
Et n’avoir que Ioe pluies d’orege
Pour vin d’AnJou.

Attendre le choc d’tre mmge
Poeu" s’~vaporer av~ lu/,
Trouver un goOt de fille sauvage
A la l~tllle des mds.

Erre l’aJnl du Jour. des plante&
Des oureins.
Doe fontalnes l~Xlgnte$,
Des torches, des essainm.

Lorsque l’arbre s’apprête
Au rythme de~ matL~s
Et qu’un cerf viendra boire
Au c~eux de mes deux nl~[~,
Je prendrai l’eau de moire verts.
Le reflet de l’image
où seront confondux
Et la vie de la b~te et le pold~ de mou ~e.

Je verrai les couchgnt~,
Le r~]ell et la mer s’enlacer en musique
Dans le sang des noy6s.
Je verrai courir une 6t~3fle.

Courir sur le sable des dunes,
Sur l’eau douce des lacs,
Courir avec le vent
Qui lait r/re aux êclatz les oiseaux du printemps.
Rêcolter le mtng doe prairier~
Le soleil en boutons et le ciel en bluet&
Armer avec ferveur
La fleur de n~gnolla r~plrant sa blancheur.
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PRKPAKATIF8

Chacun avait offert ce qu’il avait. Et nul en cet ins-
tant n’avait voulu ~tre de reste. La mer en sa qualitë
de supèrteure un bouquet de virgules et de renoncuies.
Comme elle ëtait au~i la plus Agée, elle avait aJout~
un peigne en écaille verte et des paroles de sagesse qui
avaient eu cours /t l’~re des poissons mais fraiches
encore et pertinentes. Le sable avait dit qu’il préterait
son lit une couverture chauffante et par extrême g~né-
rositë qu’il rentrerait ses ca diluviens. Quant ~ la forét
elle se contenta de sourire sachant trop bien qu’elle
était indispensable avec sou visage timide un peu sous
ses cheveux et ses enfants habiUës d’ombres et de fou-
g~re. Le vent avait parfumë son haleine en passant sur
les neiges et les roses et signalait les iris à portëe de
la l~vre. A terre les branches s’ëtaient faites plus séches.
Le silence plus pénétré et l’air plus facile. La rivlëre
avait disposé des carats dans les yeux des saumons et
fait des miracles de robes. Tout êtait si liant si soudain
que nul n’avait voulu ~tre en reste. On fétalt sur les
bords de l’amour et de l’intelligence une amitié.

La notre.

oerard ARSEOU~L.
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O4rurd ARSEOUgL

Je viens ~ vous du fond de ma Jeunesse ~trolte
Les gestes que Je fais n’habitent plus en moi
Les mots que Je vou.~ donne sont d’un autre pays
Qu’il nous faudra gagner ~ force de malheur
St Je me sers de vous, vous n’y ~tes de rien
Et si ma main demande un pont chargé d’gté
Au dehl de la nuit o~ vous vous oubliez
Ce.que Je viens chercher ne dëpend pas de vous

LE TF.MPS DORMANT

C’~tait le temps du bois dormant vous en souvenez-
vous où songeant si peu ~ ce mal dont la vie nous
avait roues nous r~vions la main dans la main d’un
haut bonheur dëftnltif. Le soir mëlancolique avait
eouché réte entre les iris blancs et le rire des n~gres
et la nuit promenait son visage ambigu sur les femmes
qu’un nain exlhatt en crachant le poison silencieux et
torve des serpents que sa bouche pleurait en mordant
aux ëtolles. L’attelage du Jour avait feutr~ ses roues
le plus clair de notre raison se passait ~. dësavouer la
misère au long cou qui nous polluait l’eau des larmes
enfantines. Le ciel n’est plus où nos yeux maladroits
savaient r~concllier la plume avec l’oiseau. Le temps se
multiplie pensant ~tre ignore car nous nous le cachons
de nos mains malhablles et la mer rafraichit le songe
des poissons ne pouvant faire mieux que de mouiller
toujours les m~mes habitants et les memes d~sirs. Mais
comment voulez-vous que l’on hume le ciel quand la
terre est si dure toujours tendant plus haut toujours
portant plus loin J’ai tout le poids du monde et J’ai
tout le travail or Je ne vois Jamais les fruits de ma
patience.
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SONNIT

|leu6 verl le feu pur d’incompIdb(*es mains
ce regard o tordu p4roles et snoncel.
Enson|l«nté l’«mour écl«boune les lentes
qui l’ence« le,t. Le soleil obju~e demein.

Si tu jettes ë l’Gau le fl’Lou des bolances,
qu’au moins, par Io sueur qui perle sur tel; eolne,
le ~ooison de la nu~r équilibre les chonca..
Et que cw6ve le  olme inutile et melsoln !

Au centro de ton souffle on a mis une oiguille.
Ton rellord ~ Sans douleur ~ te vide de son (:ri.
On   mis llontiment un roulement 6 billes

au Grond Chariot. Tu le sois. Tu le eais. Fille
du feu ! Pourtant regarde o(I la nuit   souri 

Sur son Intime bouche un malheur est inscrit.

  Gérald NEVEU.

la et 21 d6c4~~ee 1951.
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INSOMNIES

il tourne Ici rue comme un dkle
querqu’un n’importe qui Sa voix s’|u¢urve
Pure nécessltë
w et le luxe chafouin des salant de  oiffure
Ce n’est rien
Rien qu’une image
vais sa peau se retourne
comme l’écorce du sommeil.

C’cst au ~oUr des ëches à chanter l’ontienne
Sur la branche d’un vol une parole siffle :
Coupez caupez-çous la main
quand l’envle soute d’un oeil è l’outre.

O vague figurant crachant souchdn te  onfldence
La grimace saisit aux maria/ses Je vent
un péfo|e tombll des lèvres
laisse une brèche dons le meique.

P¢tite tète entre deux pcdn~
ne voit plus à perte de tue
que les jours et les ault~ en damier,

Une neige de Fine race aiguise ses minutes
minuit lointain où tout est renversè.
Au fond du verre s’insurge
l’invisible lambeau du cri.
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GRANDIt OMDnl

Per l’immense blanc de lu tllte
le t’oi yue çenir
sous les ronces Iolees
Dons l’ourcrc onimale
plongeont te force d’elle
je t’al truc Tenir.

L’616 lui-mime le prenait
ou jeu hogile des pas
les +oisons montaient ovx terrones
Le long des rues choque geste
cffal;oit un museau de plomb

Rien qu’un instant bllesl
qu’une touffe de nuit Iolin4.«.

Oui je t’ol vue venir
et s’ipenou]r le diomont
Jusqu’6 la muette oxydation de l’espace
iusqu’6 l’osphyxil.
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O~’e~dNXVZU

ODE B R k’VIE

Vers cette ombre de mer qui toujours bouge
entre tes yeux et moi
je dëpScha des salvel de cris obscurs
de perles mortes et

si tu Je permets --
les truces rouges de tes ongles

Feux et calmes
Qua faut-il donc attendre
...Nuages 6 |’arrêt
haut fixés
plafond de cyenurw
Chacun mord l’air humide
court sa faim
surgir

|tonnant que toujours pleurent les i~roles
dites pour toi
Etannants ces copeaux de pourpre violette et de noiw or9nndt
qui viennent lécher sons cesse tes talons
Etonnontes ces rues pales menant ou fond du c ur
ayec des bottements de n6an et de t61e...

...Etonnante pourtant cette vie clondeet|ne
de douce chais,
de tulipe incertaine
da feu puéril et mou

Etonnonte sons doute...
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TOII~

A Franço~e.

P~rLe|euse anouyme, u~alLe aax aut~ ~onduu parmi
eile~ la Femme pasee..

A regarder aa-de[& noum l’avons retrouvée. Elle est lA,
pr~el,e, lumineuse tout à eoupt unique, saisie dan~ sa
longue marche par une lave multicolore.

Elle e~t là ; un instant Immobile, étendue au bord de
la journée -- n’importe quelle journée ~ colle-ci pcat-
ètre.

Au creux d’u,t pur masque de sfleuee, elle repm~ fidèle
/t nos gestes, comme reposent avee Elle mille femmee qui
paastreut.

Elle eet là ! heure préeeute~ eeL*t[tudL Sm malnJ jointes
derritre la nuque, elle retrace le geste Initial de le
eanfianee~

Soex beau laisaer-eller eat un ehe-dn d’abeille.

Belle au visage de craie qui relteut tous ara signal ;
sachant erre I~vres d’appel, sable de rire ou flaque de rêve.

Sou regard q~’,~ notre aise nous lmUV~tut inventer
eroher le net.re et lire les mëmes chant&

Belle aux mille vbtase~, tu 8llsaee en noue eepoir mur
Je n~me radeau que nous.

Belle saua visage, belle aux mille faeettee, tu rmtee celle
qui marehe eu méme tempe que ne~a sur le mëme rivage.

Mtr~Llla 11-$7.

Jean.Jaequee VITON.
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F~USSE CONDUITE

J’abrite au hord dru |/Ser~
un verllge clselé

on m’explique que
on me c(m«ellle de
o~1 aimerait que Je

de~ rai l. sïnerustent
au front des jours
qu*il me faut suivre sanJ heurt

Surtout
ne joutali d6voller
le pas cruel de ce tambouz
qui nte surveille de prèe
A nerf tendu.

Mal’seUle 4-$8.
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EAU COMPLICE

Ce port est une 4Stolla de sel
aux lansues seudées de pierres

une ~toJle pétrifl~e
par le cri des machines
par la marche stridente des ehalnes

la transhumanes des feux
ne s’arrëta pas ici
sa port fait face
au rivaf[o de Kuesre,

La ville plus loin
sur sa part de soleil
drame des rempart8 bleus.

Hangar J 1
la chaux n’entame pas tes armureJ
nuds Je songe t la bave d’une bits qui meurt

HanBar J 6
sous ton poing de clin.rot
une foule sens yeux
une fouie sans bru
enf(mes dans le ciel un grand coin de .dlaneo

Fesebu~ au piècemouettes d6vldent leur tr~sa d’alarnm

Hangar J 4
un paquebot te salue de profil
un paquebot s’~chappe
¢harg6 d’hommes sans voix
le dos tourn6 il l’Als45rle.

Le Ph~ro S-S&
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DOUZEMAXIMES ET REFLEXION8 MILITAIRES

1. Les militaires sont uniformément vStus.

2. Le militaire est në pour la victoire. Il ne peut ob6ir
à une République défaitlste.

3. La   basane   se perdant, le militaire retrouve le
cuir des fouet&

4. Hommes aiarmés, ne le soyez plus /L l’armée.

5. L’armée moderne doit ètre rapide. Elle   s’allége ».

6. Le parachutisme n’est plus tant l’art de tomber de
haut que celui de tomber bas.

7. L’argument le plus économique est la mitraillette.
Il ne co/~te qu’à la Nation.

8. La magnéto est le moyen militaire enfin trouv6 de
faire la guerre des nerfs.

9. La discipline étant la force principale des armées,
on n’aurait pas vu ce qu’il y fallait ajouter,

10. Comment le moral de l’armée peut-li ~tre atteint ?

11. Tout passe, méme par les armes.

12. Le calme des vieilles troupes m’effraie.

B. DUMONTET.
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Mon autre Protwnee ml*tamnte
Où l’on ne comprend plus la colère arelmrn~e  1~ hommes
brufs»enlent rapide de» eaux vlv~
yffoni broutent l’herbe glorieuse du grrtntem~.autre Provence en pleine m4tturtMof~ braient les/leurs du mal
dês q~’eUee /ont mine de fleurir
o~ le~ t~mmes /ont la chalne
pour murer les vestiges de# rellg~m*
qui diT~isent le# hommes,

Et puis l’amoox fui »’élabore
dans le~ ~ lo.sem de In ch~r
Provence maO~~ue de l’amour
toi et moi~hanmne de l’amour Ir~ëparable
~gares quel~u~ ~art dar.s ~a pro~
du r~~ ~ ~mm~
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Dan8 le ralrador de la çarde
coeur de l’homme est une solitude

Au ]ond de la nuit qui s’ëputse
Les ~clairs recommencent.

Mats l’horame n’en peut plus ! Il en il assez
de voir l’or~mefl d, es drapeauz pat~er
Jour et nuit les /en~tres au ciel. Elles pourraient tire
ensoreelantes les /en~tres du ctel !
Mats l’homme n’en peut pltt~. Il en « OJsezd4e sentir /roUI d’ëternttd
l’acier des etmettères /
Et les aquilons de la nuit les /rële~ aqttllon~
sur les /tlaments de le~tr toison
tentent d’emporter l’acier assassin de l’amour
l’impalpable acier des etmetlëres.

Fro/d d’ë/ern/t~ acier des clmeflëre~
Où est la gloire de~ empires 7

Le mdprts au ]ona aes eat~ qui en/antèrent de Vênus
le mdir/’ts au /ond des Mvres qui donnent des baisers
du c ur /au,se mttslaetton pauvre l~tance

Et l~endant ce temps d’~terni~
a’dlançent les blds comme des fl~hes de lumtdre
vers le c ur ruisselant des sole~
Ah quel tourbillon quelle ~trangetA de vivre I

Dans le mtrador de la çard~
OF I l’au~ 8urprend le v~tt~ sontmell8"~M~ irradie la roue de ton visage

monte a rh~tzon ~*nme un éeha=llem4n~

Autre Provenee
avec des c6tes taftt~es dans les fn~neJ as Itmtl~#
sans trflmnau= d’tntustteesan~ c urs /erm~s comme le~ I~ortes de l’exil
mon autre provenee
où tout le monde peut se lever la /alnt de /oup
~ le pain n’est plus ]antais vendule pain est don~ pour la délivrance
o~ l’on n’entend plus les Irrttantes complainteJ
d’une livide d.ëroute.
Mon autre Provence aqmm¢n~e mdmolre
plantde d’orch~es avares dt leurt racines
O, uec un ëtang d’étres nus
~mpllcel de~ b$teJ wntfblet ~ la nudtt~ wUt¢tr~



BALLADE DU MIRADOlg DE LA GAEDE

Dans le mtrador de la ffard~
Dompte-la-/atm de vieux Jommell
C’rie lamine mon amour
Pendant ce temps la nuit s’ëeurte

Llbërant le thëdtre éto~ë des mlragc~
/rëmLssante et blanche comme une mer d’embruns

ant moi rampe
la main o/lette de la 5ebkra.
Dans le~ orniëres fléantes
les sallcorn~ de Camergue
les 8altcornes renaissantes de l’Amour.

Loin devant moi loin devant
(mes yeux pr~ dans un /ilet d’~trangc nuit)
sur les tétes alçuis~es du secret DJebel
brisant suence et solitude
~olatent les /lgue~ en d’énorm~ ~clat~.

Dans le mlradar da la farde
L’homme n’en peut plus. Der~re lui
Dans les eaux mortes des pistes
Les avlar.s de la peur ae sont tus.

Crachats ztrt~ de »anç et de t~
comme l’habit de la mort
en/ace Marsellle derrière la mer]lzste der~ère la mer qui tourne
avec la sol|rude sincère du soleil
~uste derrière la mer qui s’arrête
devant l’fneoraprëhens|on des homra~
en lace Marsetlle derrière la mer
qui nole le~/leurs ~aunes du ciel
ce sont les cttd» ]olle~
le~ cttds /olles Oui dansent
me~ #rande~ elt#s off l’on ne s’uimo pgs ,
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Mon sutra Prorata
Ont rot Io mond se p6u levar la tare dau lop
Ont Io pan es pus ]amai vendut
Ont Io pan es porglt pèr la deliurança
Ont s’ausis plus Jamai 11 complanchas cracinantu

" D~ma desbranda e.scolorida
Mon autra Prov~nça d’lrnmemm mem~nta
Plantada d’orquide~ alucridu de si racinas
Amd un clar d’e~er8 nus
De cotrIa am~ U b~tlas sensiblas de la Duditat solltaria
Mon autra Prov~nça palaficanta
Ont non se compre~ plus la canha acarnasslda dis 6mes
Taf6ri lest dis algas riras

Que brotlLhan l’erba glorlosa dau print~mpa.
Mon autra Provènça dlr~ Io b~n de son crels~qlt
Ont creman 11 flots dau malan

Tr~ qu’ensaJan de faire fl6ri
Ont lls 6mes fart i~~llh~ume
Per rebrondar U rambuelhs di religions
Que de~eparan ns &mes

E puni l’sanor que s’amaJestra
Dtns li t~tanc~s de la «trn

Provènça mascSta
Pals alê~i de l’amor
Tu   leu
oeor2as de l’amor totau
Estraviat~ ~ la fcnsor
Dau renhe dis 6ruez

8sTar4, /s 18-7-19~ - Af’O~’kz.



II!

pins 1o mlrador de la garda
Lo c6r de l’6me es solitud
AU fons de la nuech deslesida
Z8 mai lts uiaus recomençan
Mai 1’6me n’a son pron 1 N’a son pron

D’agachar l’orguellh di drapètm abandetrar
Lo Joru la nuech li remettras dau ceu. PodrtAn eaer
Pivelantas 11 fenestras dau cêu !

Mai l’6me n’a son prooE N’a son pron
De sentir freg d’eternitat
L’aram di cementèris
E ifs aguielons de la nuech li prin~ as~telons
Sus Il filandras de sis aires
~aJan de carreJar l’aram tuaire de l’amor
L’impaupable aram dl cementërls
Freg d’eternit~t aram dt cementërts
Ont et la gloria cil emperls ?

Mespretz au fons dis aigu d’ont Ven~s e~.Lt~et
Me~pretz au fons dl labras que balhan If potons
Au cor faus solaç paura pitança

g d~[ueu temps d’etemitat
8’escapan U blats coma flL~ma de lutz.
Devers Io cSr di sol~u~ que ralha

A qunt revolum qunU tremdm~~ da viure !

IV

10 Inirador de la garda
OE [ l’auba suspr~n la viell~a sSm
8’e~aura e~lralhsda la r~a de ta cara
E monta a l’orizont coma un e~aufame~t

Autra Prov~nça
Amè de costierss talhadaa dins Il primu de la lutin
8ènsa trlbunaus d’lnJustici
6ènaa cors Imrrata parier U p6rtu de l’exili
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Serge BZC

BALADA DAU MIRADOR DE LA GARDA

I

Dlns 1o mirador de la garda
Mata-fam de vièlha s6m
C’rtda de la fam mon amor
Enterin la nuech $’escavarta

Dellurant Io teiatre estelat di vlèlhl danças
Tremolanta e blanca coma utla mar d’escuma
8’escrapochlna dabans leu
La Sebkr/t man duberta
Dlns li rodans glgants retrobëre
IAs enganas de Camarga
Lls engarms renadlvas de |’Amor.

Luenh claban~ leu luenh dabans
,Mt~ uelhs agantats diras un g/mgul d’estranJa nuech)
Sus li tèsta.s amoladas dau secret DJebel
Crebant sll~ncl e solesa
Li flgas petan en d’ulatm tr/tJ qtm grandm.

1"1

Dins Io mirador de la gardAt
L’Sine n’a son prooE Dattier e(~
Dins Ils algas mort4u dl pig~
Avions da la paur son murs.

Escupinhas calhaclas de san~ ara6 de lu~
Parier l’abit da la m6rt
Fàci Marselha darrter la mm-
Just darrler la mar qua virL
Ara~ la solitud etncèra dau soleu
Just darrler la mar que s’ap]anta
Dabans Ils 5mes que comprenon Jamal r6n
Pàci Mgr~lha darrler la mal"
Que nega 11 flor8 Jauna~ dau c’eu
VeJeic! Il ciuta~ fdlas
Li clutata f61a8 que dançan
Mi grandi clutat4 ot~t degun s’aman
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But les l~V~, enr les ehemfns osseux qu’ont dénou68 les vents,
PI6tine du uni d’homme
Ici, les souvenirs d~vorent ma paroles et I~bos quel pus6
n faut bien que la honte [est pr~Jent T
Manie chaque Jour iL s~ f-J",
Que, sur les doll~J de qui Je sa~
Tous les désirs du mondo
Viennent cracher.

Car ~ esux-lk, 118 ont chang6 le sens de no8 vocables
-- Iie ont fait de la haine un soldat et ils ont dësuisê la

bassesse en combattant de l’aube ;
Liais Ils ont oubli6 qu’en tor~urallt l’e~pnir, on lui donne
rltison m

Car L ceux-I/t,
Qu’lmporte que les morts possèdent del rezsrds ~ suz

plumes d’aigles
Ouf, quqmporie ~ esux-lk
Que dans la InaAn des morts, tribunal uns appel, soient

de~endns mourir aussi les oiseaux qui esvelent l’impor-
bt, nes du ciel.
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Ren~KOOEHMANN

POEME

Ici, les yeux des chiens sans mitre
Lèchent les pas perdus par les mendlanla
Et lu tlëdeus du crépuscule
Moule toutes les avenue*
Dans le même silence.
A JouruSe longue,
Le sable et le vertige ont usre~ê notre visage.

En notre cri, ne enfonee-tel, eoinn noir du sommeil, Imbibe-toi
(de nos memmngm.

Allons, mftehoire de la strie, poses sur notes nuque et notre
Pour une fo’. encore, (Ltnlne,
I.ulesea-y donc l’empreinte du refus.
Et, citron de la peur, va plus loin que nos gorges,
Débusquer nette sang.

Aucune angoisse ne nous restituera la dignité,
Lt,-bus, le paru a pris la forme de la dent affamée.
Pulmlu’à partir d’ici, nous n’avons plus de mots pour offrir son

[reflet au muth,me,
Dans le temps, dans l’espace qui nous restent ~ vaincre,
Nos polngs demeurent solitaires,
Pulsqu’à nouveau déshonorée, fit-bas, le geste d’être habite tin

[paysage des ruines.
Il s’avère, mémoire, que tes retours de flamme ont brfdê notre

[voix.

Pendant qu’iel, les souvenirs dévorent me* paroles
Et que, pourtant, la rue met des bouquets de rire au corsage

[des flUes
Sur la chevelure des brises noue des mantiUes de chansons,
Lit-bas, le feu tend tous ses pièges ;
Là-b&s. sur le dallage des cuisines,
La traichenr dr la mort, err2nte, plane et l’agoule y prend un

[go(,t d’insulte et d’éleetHelt&-"
I.£-bae, le firmament da soir, où tourneur des escarbilles de

[vautours,
-- Ce même firmament de M~flterranée que mes regards

d’adolescent trainalent comme un grand cerf-volant sur
les paupières de le mer
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II

8ur la cime du chairln
Chaque vall~e de larmes
8ubmerge m~me son estuaire
Et le plus farouche
Mac6re sa lassitude
A quoi bon mourir encore ?

Mais nous sommes innombrables
A l’image des saisons
Nous renaissons de nos pousstêre8
Nous levons nos moissons abondantee
Nous crevons les greuiers de Ytntell~ence
Et les sllos de la bontë

Nous nous savons raisonnables
Aux antlpodes des barbares
Qui nous voudralent cadavres

Et le feu et le fer
Sont choses d~bUes
Face J. l’espace infini de notre vie

Ma tendre blessure
Algulsée k la flamme lnoertatne
De ma durée

Mais la pierre r~chauffa
Au retrait de chaque lman
Le soleil aangutnalre
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Hdmri KR£A

  8onge qu’en deça de l’gtern~té & laquelle l’oeuvre
d’art nous invite tl existe une br~tlsnte actualité. Le
po~te, & mon sons, doit dire son fait. s’Il est mauvais,
tant pis Pour lui. 8’il r~usalt dans son entreprise Il sauve
du m~me coup la poésie qui n’est plus l&chet~ ou chan-
son pour Poule de luxe. ». -- H. K,

a Mm’~o de Am~rm~

MOT D’OBD~

I

Nous avons passë la borne de la torpeur
La r~slsnatlon a frace~~ son etre
Au lever du soleil
Nous avons balbutlê ton nom
Insurrection
Et maintenant nous t’~pslo~
A chaque halte
Car le VRAI ne fait plus silence
Et sous ton ld6ai
Nous avons lu
R6volut~

Dêsormale l’avenir n’est plus ce I~riple hasardeux
06 la fatisue usait les forces de la vie
O~t les montagnes excluaient la volont~
Des batlssours de blé

Au faite du temps
Hier et l’aventr sont bien contradlctolru
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A 19 h. U le dernier eocl.s-m.stre]a~ques meurt de la peste
A 19 h. 44 les év~ques ~lisent un rot
A 19 h. 45 le roi des ~v~ues meurt de I~ peste
A 19 h. 46 le dernter nuutreJocqoea-ehrëtlen meurt de latpe~e

A Bordeaux. l’homme IL, les brM en cruix, dénonce les më-f.s,., de la superstlUon. Les év~ques, k l’issue du eondle de
Chcrbunrz, rejettent une proposition tendant k eannonlaer
Ponce Pllate.

A 19 h. 51 le dernier taux mêdedn meurt de la peste
A 19 h. 52 les ndcrobos s’attaquent uux ëvLques
A 19 h. 53 les  .harlatans museacrent les fsiseurs de[miraclce
A 19 11. M les mlerobes c’attaquent aux charl~tous
A 19 h. 55 le dernier ëv~que meurt de la peste

M.stce Jacques en prison, avait depuis longtemps sue6 les
os du dernier savant mort lorsque l’homme H. dëelda de le
faire libérer et de l’embaucher comme valet de chambre. Son
adaptation ne lui posa aucun problëme mais il ëvoqugit par-
tels avec nostalgie les temps heureux oh, dans sa cellule, Il r~.
nourris~lt de moelle, et expëdla/t un eourrisr abondons
fvappë aux L,’mes du  l.sron..

& 10 h. 68 les mlesmbos dëvorunt les fldêles rétugiés de~s
leurs temples

A 10 h. 59 la peste s’étend dans les champs, les bois et en
haute montagne

A ~ h. 0~ la radio d’~tat cesse es6 ~unlnlons
A t0 h. 03 maltre Jacques ~ les souliers de l’homme !1.
A fO h. 04 tous les ministres meurent de la peste
A 20 I, 05 l’homme IL remonte sur son socle
A 20 h. 06 maltre Jacques meurt de la peste.

L’homme IL tremhte de pour
Pierre GUEKY.

Mm’~efl~, octobre lgS#.
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DeUX savants, r6cemmant Hbërês, se sulcldent. On apporte
leurs os & Maltre Jacques.

Dimanche, A l’heure de i’Angëlu~ le Mlntstre de l’Informa-
tion est pomé par Iso srme~

Un peu partout, on dressait des elatues k rhommc IL Mais
les apparitions surnaturelles de Ponce PIlate se multipliaient
et une 8Tande querelle s’ëlëvo entre charlatane et taiseu~
de miracles qui tsntaJent chacun de les exploiter k leur pro-
fil Les év&luse refns~rent de prendre position.

Le mardi, k ~trubourlr, les mfcrchsa shut~ens dévorant
truls faux médecins.
  Mercredi, dans son dlsceurs de Clermont~Fm’rand.

l’homme IL, les bras en croix, dénonce les m~faits de la
M,~itreJzcquerte.

Jeudi maLtn, Maltre Jacques, chmz sa prison, condamne la
MattreJacquerie. DJms l’apr~-midl, les évLquse dêsavouent la
MAitreJacquerle cbr~Uenne.

Dans son zrand dls~ura du 20 Juillet, l’homme IL avait
Lrlg~ le sytlof~me en système de ZouvernemenL n tut com-
pris sur.le-champ et dès lors certaines formules curent force
de IoL « Qui n’ahat psa la pe~te est un trattre ; les savants
n’ont pu vaincre la peste ; donc les savants sont des (raitreL
Qui ne oemhat pas la peste est suspect | la MaltreJacquerle
no combat pu lu savz, nia, donc la MaitreJaequerle est .
suspecte. »

C~étult 6vtdanL On applaudit. Et d’autres centinu6rent.
« L’homme IL est un héros ; qui n’aime pas les htroa est un
IAohe ; donc les adversairem de l~homme N. sont des ~cheL
Les liches sont des ennemis de la Nation ; ise ennemis de laNation doivent &tre pendus ; )dono» les sdver~Jres de
l’homme IL doivent Et~o pendus.

C’êtait tout uumd évident. On uppl,mdlL
Et on pdmdlt.

Dix mme huit cent rient personnes ont vu l’Sine de Ponce
Pilala se lave les ma/n~

A 19 h. 87, les mim~obsa pament k l’attaque
A 19 I, 88, Isa soclauz-maltreJaequse sont m/s hors la loi
A 19 h. 89, la MaltseJscquerie ohr6tienno est frappée

(d’tnterdlL

Lhm de8 onze savants relAchdm met en doute les appurlttons
de Ponce PLLaia. On l’enferme dans un asile d’aliënz-

Sept personnes d6clarent publiquement n’avoir Jamais vu
l’flâne de Ponce Ptiato. Six sont mamm~rês par la foule. La dm.-
nlêre 1~~., ent k fuis" et se refugle dans la prison oh Maitre
Jaoqusa 16trangle pour sucer sa moelle épinl~-~
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~e OUERY

CHRONIQUE DU I?KOCHAIN HOYEN AGE

L’homme IL tremble de peur.

L’éptdémie de peste avait pr~ une t~le extension que
Maitre Jacques, un soir, sads/t son clairon pour appeler   la
révuit¢. Aussit6t les taux m~deelns crièrent trës fort contre
les ehurlatens, et les charlataJ2s insuitêrent les faiseurs de
miracles. Comme Ponce Ptlate se lavait les mains, l’homme BL
descendit de mon socle et fit mettre en prison les savants.

Puis fl fallut composer avec les mlcrobes. Les né¢oclations
Curent tenues 8e¢rëtes. On murmurait que Maitre Jacques et
les siens seraient épurgn~, que Ponce Ptlate n’avalt Hen I
craindre, que l’homme H. avLit le pouvoir de protéler ses
serviteurs, que les ëv~ques luérlssaJent de la peste ~ bient0t les
faux médecins, les eharlataux et les fah~urs de miracles, tout

coup réconciliée, chantèrent les vertus des mlcrobes et
crièrent vengeance osntxe les savants, uniques responsubles
de to¢m les maux de la nation.
  Quiconque wlendt e~eore de la peste serait puni de mort.

Apr~ s’Stre lav~ les mains, Punes Pilate mourut, Maitre
Jacques fut emprisonné et entrepflt aussit6t, dans sa cellule,

  de n~nger les os des savants morts. C’est ainsi qu’Il découvrit
un Jour, oach6 dans une vert~b,re_, cervlrale, un projet de
prJzon pour mlcrubes adultes. 11 sert attrlbua le mente et te
fit clandestinement parvenir ~ ses amis qul le repandirent
dans la foule. L’invention eut un grand succès aupres de tous
ceux, nombreux, qui Fatten(lalent depuis Ionltemps esoB trop
y croire.

En m6me temps, deux savants emprleonnës parvinrent  
dëmontrer que les miorobes guérissent de la peste. Les charla-
tans applaudirent, les faux médedns approuvêrent et les falo
sours de miracles trouvêrent cela tout naturel

On libéra les deux savant~

Dans la Journëe du Jeudi, v/ngt4ept personnes vh’ent vol-
tller l’lJne de Pones P/laie.

Le vendredi matin la radio annonce qu’J, Marsollle une
centaine de mlorobes ont ddvor6 le chef de la msJtreJacquerle
~Ueune.

Samedi onze savan~ d~euvrent en prison que la social-
maitreJacquerle favorise rëclosion et le développement de la
peste. Tout le monde le savait dé~k.
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al-Je oublie qu’est lutte, respirer
et toute ombre de feuille une fleur sans venir
Passions endlmanch~es
Ch rang sur le devant, tout devant de la vie
syst~matlquement, vitrines eommerçantea
d’absolue digestion, volontê d’inertie,
votre ombre est compl~te, satisfaite, lmb~acfle
corrompue, luisante de paroles magnifiques.
Je me sens honteux de votre ordre infaillible.

J’oRe! PEtz C]mDA.
Tr. du catalan par l’auteur.

16



pOWum

Enveloppe l’avenir dans les transparence8 du ciel
pare ton c ur dans la fronde des dola~
et tire, yeux fermes
comme fait un ivrogne dans les rues d’une ville effacée.
Savoure, l~vre s~che, l’intolérable sentiment
de n’avoir de demeure
toute racine dgU6e
le n ud des chalnes qui amarre
la nef au ponton, s’êtant dorait
sans un à coup
sous la propre volonte du temps.
Ce corps maladroit
sans muitre ni habitudu
balance ton d~séquillbra
entre soleil et eau
la peur vrfll6e
dans ta Jeunesse qui s’Jchappe.
Homme faible
qui fais monter contre tes flanca
une mer rageu~
feignant le d~sir de t~y perdre
et l’angoisse de vivre
pour que renaisse dans le puits du c ur
cette aube lnt~rleure oubliée
la purete enfantine de la Joie.
Aoueur inv~terë aux superstltlons Impossible4
tu te retrouves adolescent.
Un ciel d’ëclalrz a morcel6 ta nult
tu es nu
nerfs d~band~s par des printemps trop doux
et morts. Tu fais danser tes malna
pl~ges & soleil
pour attirer demain
et dessiner des bernes sur ta voie incertaine.
Souvent, aussi souvent que chaque heure
J’arrange les souvenirs autour de mol
comme une er~che de feu.
Car la vie est
ce fleuve que Jamais Je n’ai vu
et passe en trainalllant, êpais
se blesse mon corps ~ s’y fondre
repouss~ sur la rive comme
si Je n’en faisais point partie
tant II veut un effort
perpétuel de moi.
Conjurateurs de cette vie



I Xmsaa, aansolantoae, eap6a
coin si el meu coa s’endany~
a enfondir-s’hi, rebutJat   lA vora
talment no en faces part.
talment vol un e~forç
perpetual de mL
ConJuradors d’aquest viure,
he desculdat que el respirar és una nuira
que l°ombra d’una fulla és una flot perduda.
pintades les passions, colrats de vesUdures
esteu arrenglerats davant per davant de la vida
amb posat~ sistemàtics d’escaparat~s mercaders,
paldura absolutao in~rcia en voluntat.
feu una ombra complerta, satisfera, imbècil
corrumpuda, Uuenta de paraules magnifiques.
I em trobo avergonyit del voste ordre lnfallible.

" L
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30RDIPBRg CBRDA

(Nous n’avons tamafs dit que vivre c’est /a~e).
Gullle~c.

Rebolca el devenir en les transpar~ncies del cel
para el teu cor en la baUesta deis dits
! t|ra amb ulis tancats
coin fa el borratxo
en eis carrers d’uns villa esborrada.
AssaboreJa llavl sec l’lntolerable sentiment
de no tenir posada.
Tota tel deslllgada
coin si el nus del cadenam que amarra
la nau al seu pont~, s’havla desfet
sense un sotte
per la pr~pla voluntat del temps.
I aqueU eos guerx
sens amo ni costums
balaneeJa el teu desoqulllbrl
entre algua I sol,
La por clavant-se coin un trlbe
en la Joventut que se t’esoapa.
0 home flac
qui tas puJar contre els teus flanes
uns eseuma de mat rablosa,
flnJint el dellt de t’hi perdre
I l’angoixa de viure
per que rebroti en el pou del cor
oblldada alba de dlntre
la puresa tnfantlvola del goig.
Jugalre Inveterat de superstlelons Imposs|bles
et trobs ara adolescent.
Un eel de llamps ha destroçat la teua nit
ets nu
amb nervls desmalats de prlmavere$ dolees
I mortes. I las t~llar les mans
coin uns miralis de sol
per enganyar el dem~
dlbulxant termen~is sobre ta via tneerta.
Sovtnt tan sovlnt com eada hora
arrenJo eis records al torn
de mi coin un pessebre de foc
perqu~ la vida ~s
coin aqueU rlu que mal he vist



Comme une lamentation qui Jaillit
d’une gorge serrée.
Un êcho de pics ca~ëe
de boi~ages fracas~s ’
s’enfuit de la galerie
pour se perdre dans le nèant.
Et dans l’atelier ferm~
sans voix, sans vie, d~8abnsès,
comme des soldats tombëe
devant les barbel~ ennemis
elle a eu dix-sept morts
la mine des Asturies.

.. ,, *° ,* °, .... , ..... ., .. , .... , ,, *. ,, ,,

Il y a dix-sept mineure
dans la mine des cieux
Avec des arrosoirs d’ëtoUoe
Et des marteaux de feu
dans la Case de la lune,
ils montent ~ de nouveaux ateliers,
tandis que le patron de 8ama,
Saint Jacques. le fils du tonnerre.
montè sur son coursier de lumière
galope vers Langreo..

8mlo.
Traduction-adaptation

J. Fernandez,
C. Tessier,
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ROMANCE DE8 DIX-SEPT MINEUR8

SlRlO

n y a dix-sept mineurs
nouveaux, qui piquent dans le ciel.

Dix-sept changements
Que n’a pas slgn~ l’ingénieur
Parce que Monsieur. survell~nt, i
G~néral des lumières
n’intcrrose personne
pour donner du travail dans son royaume.

C’êtait un quatorze Juillet
-- soir de grisou et de duel --
la mort est descendue dans la cage
vers les eapes sombres
des entrailles du sol
dë&n~sée en boisage.
Personne n’a senti ses pas
Parce que, galerie avant,
elle  uvrait ses Jambes
d’un pantalon de mineur.

Un r~ve de capes noires
Et de filons ëtroits.
Elle dormait
Dans son lit de silence.

La mort d’un pas incertain
r6dait dans le replat
coupant l’atmosphère dense
du fil de son regard,
de ses yeux insondables ;
nuit apeurée,
passoire vide
cheminée fermée.

Quelle peur a eue le charbon
de la voir se cacher
quand la chaleur l’a rattrapëe
de ses yeux sans regard I
Dans le grisou fugitif
la mort s’enflamme.
Puis une langue de feu
et une explosion ~touffêe
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Les deuz podmes qui #u~veng ont dtd ~.ritt par
»ttneurl dee Aaguri~,

JoJd lAon DgLZSTAL
8~PT MINEUHS

Sept sont partiJ
Six sont revenu&
Or1 est-il le septi6me mineur ?
L’aube a vue sept ombres,
Le crépuscule six seulement.
Où est-il le septième mineur ?
Leur sept ~pouses leur ont donn~ sept baisers,
Maintenant, dans l’air,
Comme un oiseau .~ans nld,
Le septième baiser.
Où est-il le septième mineur ?
Bept lampes furent donnëes
-- sept feux follets dans l’ombre immense --
81 on en a rendu six
Où est-fl le septième mineur ?
A l’aube Il y avait sept voix
Comme sept marteaux perforant la veine.
Le soir six sflences
Comme six larmes solenneUes.
Où est-il le septi6me mineur ?
Où est-il le septième mineur ?

On ne t’a Jamais dit un Jour que la mine
Connait l’arithm~tique ?
8L
Sur son tableau noir
Les mineurs êerlvent
Avec la craie de leurs lampes.
Maie c’est elle qui additionne et qui soustrait.
~urtout soustraire I
Sept ~, l’aube.
8ix le soir.
R~suitat : un.
Il est là le septième mineur
P~trifl~ dans la ~anqulm~
D’une mort venue on ne sait d’o(L

Qu’elle soustrait bien la mine I
Tableau d~onneur en urlthm~tique !

Traduction-adaptation
J. Fernandez.
C, Teuler,
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BOUFFEE8 D’EAU FRAICHK
(~ m~ femme)

Que je suis po~te tu le sais
et que.J’aime le vin
Il n’y a que Fumeur pour m’apaiser ;
tu sais que je suis
au bord du précipice
et teur~ de me plonger,
de me dissoudre
dans les eaux noires.
Tu le sais et tu ne me retiens pas,
tu ne t’en vas pas au Ioln
tu ne me tends pus les bras
tu ne me dêfends pas
par tu cuirasse.
Je voudrais dormir
mais, cette nuit je ne le peux
car, j’aime veiller sur ton sommeil,
sur le sommeil de mes enfants
dans le grand lit du village.
Dormez, mes beaux enfants
le sommeil est si doux,
dormez ; chacun de vos soufflez
m’enlêve -- motte de terre --
un poids de mon c ur,
défait le n ud de la corde qui m’ensorre
m’apaise
et m’envoie
des bouff~s d’eau tralche~
me desserre les bras
à genoux me sanctifie
chacun de vos souffles.
Dormez. mes beaux enfants
mes yeux, du contour de vos visages s’emparent
et de l’innocence d6voilêe
et de tout ce qu’en dormant
VOUS m’apprenes.
Dormez
Il’Ouvres pas les yeux
ne d6fultes pas
cette toile d’amour
que Je tisse avec le fuseau de mon c ur ;
n’ouvres pas les yeux
car le sommeil
est plus doux que l’amour.

la~nuio BUTTITTA.
Trad. @olomba Voronca.



Les gens accouraient te porter des cadeaux |
une jument si haute et aU~,
un heaume comme un clocher
et une cuirasse tout en or forg6e !
AItl, ahl, ahl

Voici qu’à prëseut Je ne r~ve plus
que tu es empereur, ni chevalier, ni Journalier ;
si de toi je révais je m’enfuirais en hurlant,
tu es le Christ sur sa croix ;
maintenant tu ne parles, tu ne vois et ne réponds plus :
sourd comme la terre et comme l’eau ;
tu ne t’en vus, tu ne reviens plus
et mes yeux en vain fixent le mur.
Ahi, ahi, ahl !

Je ne te dëshabllle plus, Je ne te berce plus ;
si, de ton lit je m’approche, l’épouvante me prend
comme si égorgé, tu glsais là
envclopp6 dans une couverture eusanglan~e
et si je pose ma téte sur l’oreiller
le sang jaillir et le lit se rempllL
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lffm~.o BUTTITTA

LAMENTATION FUNEBRE D~NE MEBE
A POETELLA DELLA GINESTBA

Le 1’~ mai, en 1947, & Portella della Oinestra, Giuilano
et sa bande tlrèrent sur une foule de paysans qui
étaient en train de célebrer la f~te du travail. On tus,
vingt personnes, parmi lesquelles des femmes et des
enfants.

Mon garçon, lorsque tu étais petit
tu sautais dans les rues comme un ~dllon
un Jour tu m’apportas un papillon
aux a/les durées et A la t~te Jaune.
Aloi, ahl, ~ I
Comme ton père tu tus b~ehe.torre
tu te levais avant l’aube ;
à peine dehors, de tu petite main
un salut tu m’envoyais.
Ahl, ahl, uhl I

Lorsque tu rentrait tu simulais la pIoE
mais sur ton visage ëclatalt la fatigue ;
J’eesuyale ton front en sueur
et tu me donnaLs ton premier baiser ; -
et   mange, te disale-Je     mange avec moi   mo dhmls-[tu
assis ensemble comme J~us et Marie.
Ah~ ahl, ah/ :
Puls, le sommeil arrivait bien vite
tu t’endormais tu t~te appuyée sur ton bras ;
sur mes genoux, doucement
Je te d~habUlale, mon bel enfant
Je te eouchale, Je restais pr~ de tol
ma t~te sur ton oreiller.AJ~t, ahL, aid !
Une nuit Je r6vals que tu 4[rais
devenu un frand chevalier,
l’empereur des paladins
Roland et Renaud If tes cotés
et tu entrais, fanions d6ploy~
dans une grande cit~ ; et il y avait rote.

T



des lecfourt Il ce n’sot les outres victimes, let que p4alo~ de
la façon très habile en apparence de M. Jean Germain :   Il
esP bien entendu que notre choix vo de préf6r*nce 6 nos
abonn~|. Il n’est po| n6¢essolrc d’erre obouné peut étre in86y6,
mais tout de méme quelle plus belle marque d’ettachcmeet 6
Io revue ? ».

Il y   16 une utilisation que je n’hésite pas 6 qualifies
d’abusive d’un état de fait déplorable.

lé fondra bien aussi, un jour, c’entendre sur le   jeune
poète  ee,

On mtJe souvent, di,-tu, de, poète, de quarante uns qui n’oeil
publlé qu’un seul recueil 6 des po6tes de vingt-cinq qui en
sont 6 leur qu«triéme. O*" prendre le ~lt6re ? Est-ce un 6fer
d’espri! ?

Sans écarter totalement divers él,~meete qui peuvent Inte~-
venir i’estlme que 1’6ge doit itN déterminent dans la définition
du jaune po6te. Le jeune poëte est un p~te jeune.

Nous reviendromJ sur tout ceci bicnt6t. J’esp~tre conno~~
rapidement tes [dées. J’ajoute que cette lettre ne contient que
des pesltians personnelles qui sont loin d’4J~re toutes partag6so
par l’onremble des poëtso de l’Acticn po6fiquo et m4me du
Comité de r6doction.

Au revoir.

Henri DELUY.
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son pas~ et dans son essence les cernetèfes mystiques dont il
lui arrive, au cours des siècles, d’ètre affecté ».

Je la livre è tu réflexion.
Notre objectif Principal actuellement est du russomblee, de

clarifier.
Tu trouverus sans doute qu’un ce qui concerne la  lusification,

je suis loin d’y parvenir avec ca qui précède. Et tu uurus raison,
Mois ne faut-il pas poser les questions qui naissent du l’ëtudo ?
Et peut-on rassembler valabiomunt dans la confusion ?

J’espère que cette lertTe nous vaudra une diseuse|on dont
nous avons tous besoin.

A propos de |’article de Renë Lacère dans les   lettres
Françaises :, je dois te dire en toute sincérité qu’il nu me
parait pas que l’on puisse reprocher à un poète de vingtosept
ans de tarder b trouver raff expression propre. De plus, s’il est
vrai peut-ttre que la peomière partie de mon recueil baigne dans
lu mande et le langage d’~luard, cela pourrait se discuter,
 ’est que nous baignons tous dans le monde qui fut le sien.
Eluard a exprimé tout un aspect de notre époque immèdiotement
perceptible aujourd’hui. Qui de nous n’est passé par hk ;)

Il me semble cependant que la deuxième partie de mon
recusii, et je l’avais intentionnellement bèti ainsi, contient des
éléments nouveaux en rapport direct avec ce que j’ai tout~ de
mettre é jour plus haut. J’ai essayé d’utiliser un langage net,
où choque mot porte, sans adiectifs inutiles, sons Pompe, et
cela me semble osses rare. De mime, j’ai tcntè de rester
« rationnel   au milieu du jeu des images, de respe¢ter les
racines objectives de mon inspiration, de déber~ussor mon lan-
gage des multiples scorles qui l’encombraient, ce qui tient
souvent lieu de pe~si,’. Dans le raisonnement des m~ditationc
rymbo|iques, des envolées lyrlco-mystiqu:s, ïai voulu un retour
;, la nature, un mouvement vers plus de simpiicité. Ce que
Locète appelle, je crois, paralysie du langage est un respect du
langage. Je suis mlditerronëcn cent pour cent. Rien ne m’est
plus facile que le d,~bordeme.t. Or je ne veux ;- aucun prix
ètro prisonnier des mots. Ils ne doivent exprimer qua ce que
je désire. Rien de plus. Rien de moins. Il y a là l’explication
d’un ton un peu sec perfo~s. Et c’est peut-ëtre 16 ce que
Loc6te a voulu signifier.

Ceci dit, qui te para;tro bien pédant, un mot sur ce
que tu appelles l’escroquerie 6 l’abonnement. Nous avons
déjà indiqué ici comment la situation faite à la jeune poésie
autrui! la porte 6 toutes les combinaisons, à toutes les parodies
da diffusion. Cc~r peut-on réellement penser qu’un poème publiè
à quelque huit mille francs la pege dans l’inféme   Antho-
logis   qui s’intitule « Bouquet de Poèmes   puisse toucher


